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PREFACE 



IbE L^AUTEUK 



Lorsque le ciel m'accorda (.avan- 
tage de vivre sous les lois justes et 
bienfaisantes de la Grande Bretagne, et 
de respirer, avec ma famille, sous la 
douce influence de son Gouvernement, 
dont la générosité sans exemple est si 
bien connue de tout Tunivers ; à cette 
époque fortunée oà, pour la première 
fois, je mis les pieds sur le territoire 
Anglois, mandé en Septembre 1804, 
au Bureau de^la Guerre et des Colo- 
nies, au sujet d'un service que j'avois 
eu le bonheur, de rendre Tannée pré- 



cédente au Gouvernement Anglois de 
la Jamaïque, mp, trçjavc^ijtt dans cette 
île, par une singulière circonstance, con- 
sidéré eon^in^e. pi;isQnii\er â^ guerre, 
mais dont les détails ici deviennent 
superflus a rapporter, pour le quel 
service je reçus de suite un fort joli 
traitement, comme je venois de quitter 
l.e service d,e Ifxanpe pouç ei^trçr à 
celui de la^ Gra^djç. ^ret^à^e^ je fi^s 
qi^eationné sur di:fl6ei:ens. sujet^^ aJLijpji| 
q^je sur les pa^tipujiafités de la c9-p]tJLyi]t,é. 
de Pie YI. à^ Y^lçiW?e, je û^ soijifi serimçnt 
Ip. déclaration de ce petit oi^yrage aji^ 
]S(ïarquis Cajuden^ mii^tre ^lors de. ce; 
dépafjtewjent, qjai apr^s i^'avoir ^çou|;j^. 
avec beaucoup, d'aj^^teatipn mp repondife 
ces paroles reiîiapquables ; " Qénérjal>sii 
vous ayieiç pu gHÎdfif l^s pas du. l^ontife, 
Romain en Angleterre, vptfe boi^Ji^ur et 
celui de votre fitmille aurpiewtété fix^s. 



p6àt touji^i» { car ôiifere que tbWfe êteâ de- 
venu intéressant à nolrfe gôutrerfaertient, 
^6ùi V^nûeÈ été de mMne à tous cfebt qui 
fohtf^rbfésàion <ie la religion Catholique/' 

Jùsqites là, jfe ii'ïivois pas feïi€orè 
fbiîtiê ridée de faite connoîtte au publie 
Ife réfcit intéressant dé la récliisioti de I^ife 
VI. à Valence; te ne ftit 4ue plusieùfô 
années après^ que le désir d'être utile à 
là fcàUse comftiuilfe de TEUrôpe, fit naître 
en moi ce projet. 

Quand les Anglbis, soùs les ordres 
de rillustre Lord Wellington, firent 
fèculer les troupes de Tusurpateur en 
f^ortugal) et que ce héros se préparoît à 
cëîtidre sa tête de làUHers impérissables 
et à couvrir sa nation dé gloite, le gou- 
ternèment de ce pays, rtie confiant une 
tnissioù honorable, m'envoya au Nord 
dé rEspagne, et ce fut là aux avant 
postes, et dans le voisinage d'Astorga 



qne j'ébauchai à la hâte) La Captivité et 
la Mort de Pie VI. 

Cet abrégé, imprimé en Espagnol le 
23 Février, 1811, à Poûferrada, fut 
accueilli, j'ose le dire, avec empressement, 
et opéra toutTeffet que j'en avois espéré ; 
c'est-à-dire celui d'augmenter encore, par 
le tableau des outrages que le Pontife 
Romain avoit reçus en France, la juste 
haine des habitans de ce pays contre 
leurs indignes oppresseurs. 

J'aurois voulu détailler plus ample- 
ment cet abrégé, que je fis imprimer 
en Espagne; mais les localités, les in- 
terruptions et les changemens continuels 
de lieux, qui surviennent aux avant- 
postes, ne me le permirent pas ; c'est pour 
quoi à mon retour à Londres, je l'ai 
retouché et augmenté dans l'espoir d'y 
mettre plus d'intérêt, et de le rendre plus 
digne du public, 
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Je date la captivité du Saint Père, du 
moment où le Directoire fit saisir sa per- 
sonne chez les Chartreux près de Flo- 
rence, et je ne regarde Tintervalle, depuis 
son éloignement de Rome jusqu'à son 
départ forcé de ce dernier couvent, que 
comme im exil, dans le quel Pie VI. libre 
de vivre au milieu de réUgieux et de re- 
spirer Tair d'Italie, n'étoit pas encore 
étroitement enfermé, mais seulement 
commis à la surveillance des agents 
François; le trait, par conséquent, que 
]e rapporte du Commissaire Haller est 
antérieur à Tépoque où je commence cette 
histoire ; mais, je fais cette légère trans- 
gression, pour donner ime idée de la dig- 
nité et de la Majesté du Souverain de 
Rome. 

La découverte du corps de Louise, 
dont je détaille ici Texacte vérité, a fait 
assez de bruit dans le temps, et a été trop 
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souvent répétée dans tous lei Jiapiëfs de 
France, ptoiir cjuie le Lecteut paisse dtott-. 
ter du feit ; en outre, les curieux jioûrtiént 
se convaincre dfe cette vérité par Tex- 
pêrience mêitte, puisque les restes dte 
cette femme soht conservés dans le ca- 
binet d'Histoire Naturelle à Paris. 

Enfin, chet Lecteur, j'ai écrit ëet 
abrégé, non pas pour mériter le tîtt^ 
d'Auteur, mais, pour faire connoîlre la 
vertu sublime de Pie VI- qui, dans la vieil- 
lesse la plus avancée, sut souffrir, avec 
autant de résignation, ses infirmités et les 
injures de ses tyrans, et pour transmettre 
à l'avenir, avec impartialité, l'achattie- 
ment du Gouvernement coupable, qui 
s'est plu à le persécuter sous nos yeux. 
Voila la seule raison qui m'a animé, eh 
écrivant la Captivité et la Mort de ce 
grand Pontife, et en considération j'ose 
croire que le Lecteur voudra bien passer 
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a^vec iiiifiuïgençe, sjai: l^ peu ^%légm^^ 

mo4ei;atiovL riiiijPJwa;^^ qui,, ^ s^ss cesse 
s«|ivi) la cari;iâfie des an^^ea» çt no]» pa9 
qelle df KéljWJueïiffe. 



GEORGE DE MERCK, 



Général. 



Fait à Londres le 5 
de Decembrey 1811. 



Des personnes mal intenlionées ayant 
fait un crime an Général de Merck, de 
s'être trouvé réduit à la nécessité de 
rester au service de France pendant la 
Révolution, sa Veuve croit devoir à la 
mémoire de feu son époux de joindre à 
cet ouvrage deux Pièces, dont Elle a les 
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Minutes, qui prouveront que le Général 
n^a jamais cessé de montrer son respect, 
et son zèle pour la Religion Catholique 
Romaine, et quand les circonstances le 
lui ont pennis, de se faire connoître pour 
servir la bonne cause. 



J 



LA 



CAPTIVITÉ, 



*c. 



La peste cause bien des ravages; la 
guerre moissonne en un jour des mil- 
liers de mortels ; la famine, sous un aspect 
terrible, pèse sur le genre humain ; et tous 
les maux que le ciel envoyé pour punir 
ses enfans rebelles, et les rappeller par le 
repentir au sein de sa bonté paternelle, 
sont pénibles et très affligeants ; mais que 
sont ils, hélas ! mis en parallèle avec ceux 
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que produit la révolution d'un grand peu- 
ple ? Rien ; pas même Tombre du mal- 
heur. Les premier», quoi que bien de- 
structifs, n'attaquent jamais tous les 

membres^ d'une nation à la fois, et ce 

i - . ' 

n'est qu'une portion de la société qui en 
souflfre : ceux-ci, au contraire, en versant 
un déluge de malheurs sur la génération 
existante, enveloppent tout un Empire 
dans leur désastr^ et font sentir leur se- 
cousse, depuis le trône où le prince est 
assis, jusqu'à l'humble chaumière du pâtre. 
lie re»yçrsec^ettt 4^ Tordre total d'uti 
Etat puisseat, ^st le plus grand fléau dc^t 
Thuoianité.puis«e( être affligée: une telte 
cc«r>inotioo ^«fa^te iaévitablejaent unt 
^érie de roalfewr^ de j;o\rte «^pèçe, qu# 
U^ nature ém^ KnQble pfédii*^ ^t an- 
noncer d'avaaçe, jjar des signes «xtra- 
Qfdii^aifes dwais l$;i}ieV "Çt par das ^éno- 
«eues étoafcàft^. wi: la tcxTO.^^ ; . 
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Ces accidens funestes, tramés ordi- 
nairement par Famfoition infime et dé- 
mesurée de quelques particuliers bla^éi» 
fiur le crime, sont toujours marqués par 
l'horreur et le sang ; leur première crise 
surtout, lorsque les lois sociales dtr gou- 
vemeraent existant sont sapées, ne s*an- 
nonce que par la viol^oce et la cruauté ; 
^injustice, le carnage et la destixiotion 
doraiiient seules; et ranarchie la plus 
eomplette, s%igea;nt sur les liens sacrés 
qui ÊMmoieat le bmheur d^uu gra94 
peuple, fimle aux pieds, avec fupeui^, 
toutes les institutions diyines et humaines, 
exerçant en souveraine toute retendue 
de son pouvoir, Gua milieu de son élément 
'de rumes et de d^olp^tions, avec los ex- 
torsions les pkis horribles, comme un 
frénétique furieux danse sur les débris 
4eB bijoux /précieux que ses mains de- 
âtructivjps vienii.eut de mettre on pièces ! 

B 2 
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Pans ce triste moment de désolation, 
rhomme aisé n'a plus de paix ; Thonnête 
bourgeois des villes est interrompu dans 
les occupations qui fournissent aux be* 
soins et à l'entretien de sa famille; le 
cultivateur paisible, et Thumble ha- 
bitant des chaumières sont livrés en 
proie au brigandage des méchants; 
la vertu même devient un crime, et 
Thémis, Minerve, Cerès, et toutes les 
autres divinités bienfaisantes outra- 
gées et honteuses d'habiter parmi un 
peuple devenu barbare et furieux, s'en, 
^ent à Taspect de tant d'horreurs, 
loin des limites sacrilèges d'un tel empire, 
et l'abandonnent à toute la fureur des 
orages, que ses propres habitans ont 
conjurés et fait éclater sur son hér 

misphère. 

En citant les maux cruçls que pro- 
duit une révolution, je ne prétends 
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aucunement confondre dans ce moi 
terrible la régénération glorieuse du 
peuple de la Penin^e, ni la résistance 
héroïque et vraiment digne de l'immor- 
talité, qu'il offre seul, parmi tant de 
nations enchainées, et ignominieusement 
asservies au tyran odieux, qui osa 
traitreusement envahir et profaner son 
territoire ; non, peuple magnanime 
d'Iberie, nia plume sait rendre plus de 
justice à la noble tâche que votre géné- 
rosité a entrepise et mieux admirer l'élan 
sublime et surnaturel de vos âmes qui 
vous assure la victoire. 

Repousser par la force, les hordes 
criminelles du plus vil usurpateur, qui, 
la torche et le fer â la main, porte le feu 
et la destruction dans le sein des nations 
les plus pacifiques ; couvrir de son corps 
les autels et les retraites consacrées à 
l'Eternel ; protéger, au péril de sa vie. 
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ceux dont on a reçu le jour; défendre 
ses foyers, et disputer, pas à pas, son 
propre terrein contre ^s aggreaseurs 
impies, n'est pas une rêrolution, mais, 
un effort gén^eux et sublime, qui surpasse 
de beaucoup les actions lès plus héroïques, 
et qui efface la mémoîne des traits les 
plus éclatants dont Thuitoire puisse Êûre 
mention. 

Généreux Espagnols! bnaves Por- 
tu^s I recelez ici le jvisfa hoiùma^ que 
sua foiblé phime, mai^ împartâak, nend 
à votoe vertu et à votre valeur. Les 
sentimens sublime» dont It» unes ani- 
vos cœucs, et lès obstacles incroyables 
que l'autre vous &it surmonter, pour 
«ileillir la palùus îmmMtdile de la vic- 
toire, sMit trop au dessus de l'harmo- 
nie des v€Ks ou de l'iédbqKKnce de la 
prose» pour èàx^ rendus avec assez de 
digmié. 
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li'art du poëte peut ennoblir par la 
fable, et embellir par la douceur de ses 
accordât, comme Téloquence par sa 
gnavité^ les actions^ héroïques du second 
ordre : vos haute faits sont plus célèbres 
et planent dajsd une sphère plus élevée : 
ils sont de nature, portés sur }es ailes de 
la renommée, à s'ouvrir un passage a 
travers toxa les âges, et à transmettre 
la Imputation de vos vertus et de votre 
valeur à la , géhératiôn da vos derniers 
neveux, qui, à leur tour, si la nature 
pour le malheur du genre humain^ 
produit un autre Corse, sauront, à votre 
exemple, le punir, se «ouvrir de gloire, et, 
conrnie vous, cultiver et faire croître sur le 
roc le plus escarpé et le plus inaccessible, 
et dans le lieu le plus désert et le plus 
stérile de la Péninsule, des lauriers, dont 
les branches immortelles, entrelacées 
avec celles de leu» ay^eux, s'étendront 
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. dans Tespace infini des siècles à 
venir. 

Ce n'est pas, non plus, mon inten- 
tion de profaner, du nom funeste de 
révolution, ces changemens d'Etats, que 
la Providence opère, pour le bien de 
l'homme, que sa main toute puissante 
conduit, selon l'ordre établi par les 
décrets justes et impénétrables de sa 
sagesse, et qui ne causent jamais la 
ruine ni la destruction du peuple qui les 
subit, comme un Auteur savant et bie» 
connu l'atteste. 

<< '^Les changemens d'Etats, que veut Tordre céleste, 
'^ Ne coûtent poîiit de sang et n'ont rien de funeste/' 

Je ne parle pas des maux inévitables, 
que ces révolutions produisent, qu'en- 



* J'entends par un changement d'état opéré par le 
diel| tous ceux qui sturiennent sans effuâon de sang. 
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g)i^dra:tt h çriiBe: $qu1 et rambition sa^ 
crilége des i^cna^mes ; de ces bouleyear3e* 
v^esaf^f .qui» feibéqvié» eft médHé» à Yùda 
4« TartarC) seiiibki^t (à. leur iirup^tipii) 

pçur VJEttffndf qiû pBéoideiLsânouyrs^e^ 
menacer de ruine le chef-d'œuvre de la 
création. Tel ua fleuve qui déborde et s'é- 
Ifinc^i avec violence, du litque la nature 
li^ donna, entraine avec âraçs^^^. et rcmte 
av$c ses ondes tout ce q^i s'oppose à jpies 
eaiw^ villes opulentes» bourgs et villagiBS, 
palais dorés et chaumières, sont ég^le* 
ment en proie à son irruption furieuse; et 
quand ses canx se retirent dans leur seinr 
ordinaire, elks découvrent uoie plagp iso- 
lée et déserte, qui atteste le ravage et 
la désolation que son débordement a 
causés. 

C'est de cette nature de soulèvement 
que je parle, de ces fureurs populaires 

c 
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sans frein, que des pervers sans réligibn 
sans mœurs et sans honneur, savenit iri-^' 
spirér à leurs contemporains trop crédu- 
les ; de ces troubles malheureux, que là 
moitié du monde souvent partage, et ddïit 
la race suivante èSt quelquefois victime, 
sans avoir eu part aux forfaits qui ariië- 
nèrent le désordre et la dissolution. 

Pour prouver la vérité de ce fait, îl 
n^est aucunement nécessaire de recourir 
aux histoires reculées des Perses, dés 
Grecs, ou des Romdins. Un exeniple 
plus récent, et passé sous nos yeux, ndus 
présente cette funeste vérité, et nous of* 
fre, dans la Révolution Françoise, lé 
spectacle hideux et inhumain des excès 
que peut commettre un peuple tombé 
dans l'anarchie, et les suites que ces hor- 
reurs ne manquent pas de produire. O 
François, ïiation jadis révérée de toute 
la terre; vous qui, par la douceur dé 



Yos mœurS) par yiafiabilité, et F^njoiie* 
ment de vQtre caractère, ajoutiez encore 
à la beauté, du climat fortuné que le ciel 
vous avoit dominé en partage ; vous qui, 
ao!»9 le^ Içm sage» d'un roi, plutôt le 
père que souverain de ses sujets, çausiejj 
Tadmitation de tous ks peuples, les 
quels att^és par les sciences et les arts 
que votre empire renfermoit, etoient 
dans rétonnement tout eu rendant jus- 
tice^ à votre génie, aus^i bieu qu'à votre 
urbanité; ^François, maintenaut, où est 
çç bpnheur ? Où sont ces jours fortunés 
que vous couliez en paix à Toni^bre du 
tr^ne auguste d'un monarque paisible et 
vertuçux ? La révolution, cette enuemie 
croeïle du geure liumain, les a &it dis. 
parattre, et les atrocités qu'elle enfanta, 
et dont elle vous a rendus coupables, ont 
effacé, pour ainsi dire, du souvenir des 
JKomxnes, toutes les qualités brillantes qui 

c 2 
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distuDgtioient autrefois ymfifre notion et 
TOUS r^ndoienjt si respectables. 

Français, q«e ne pui».je faire i'^togé 
<ie VOS vertus et d^ votre géaéros^ité, qiii 
fut toujours l'héritege de vob ancêtre., 
aùltôu dé souiller mon papier de ce$ atro«- 
cités, que vos erreurs vous ont fait com- 
mettre! Que ne puis-^e plutôt, dans un 
long détail, transmettre à la poistérité 
}{^ .hauts 'ftiits de gloiœ aux quels votre 
caractère naturel, T^siemple de vos âyeux, 
le zèie pour la religion, et Tamour pour 
Votre souverain vous auroient dû porter ? 
Malheureusement, Thistoire de votre ré- 
volution n'offre à récrivain épouvanté 
qu^uft enchaînement d^horreurs et de 
crimes qui, comme le sang d^Abel, crient 
vengeance au trône éternel du Tout-puis- 
sant; elle ne présente que des victoires 
sanglantes, plus criminelles encore que 
celles que les Arabes obtiennent sur les 
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(»ravàtii]jes malheureuses qui traversent 
le désert ; qm des lauriers flétris et dér 
goutans du sang des victimes innocentes 
qui tombent sous le f&r coupable de vos 
«c^àts ; que des écbafiauds» où vous 
«m» lâchement souâert que Ton sacrifiât 
vos pères et vos parens, vos proches et 
vos anais^ et pour comble d'exécration, 
XiOuSs XVL, votre roi, * et son auguste 
épouse, Marie Antoinette d'Autriche la 

fille de tant de Césars, François, et 

votre souveraine !! I 

L'hDokme impartial chercheroit en 
vain quelque trait qui pût, non pas ho* 
norer, mais^ faire excuser, en quelque 
manière, les excès de la Révolution Fran- 
çoise : ses e^rtè seroieint superflus et ses 
peines inutiles. Chaque époque, chaque 
instant furent marqués par un nouveau 
forfait, inoui jusqu'alors, et qui excède 
toutes les bornes. Le crime que ma 
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pluffle se prépare à éeroaleF à. Ykvemj 

n'est pas un des moindres dont la gêné* 

ration Françoise ait à rougir, et à se rç- 

procher. La captivité et kt moit de JPaj^ 

VI. souverain Pontife du mond^ Chsé? 

tiai, est une de ces catg^strophes, malheui? 

euses qui rappell^t au souvenir des fiidâr 

les ces temps calamiteiix où Tegliifie etàé' 

cote dans son berceau soumit tant de 

persécutions, et où tant de mi[]fi ma^^ 

tjrs, à Fexemple de leur souteram màkre^ 

arrosèrent la terre de leur sans précieux ; 

cette époque, dis*je, à la qudk le Saint 

Père arraché de son Si^e et traîné par la 

fureur nationale dans la prison d<e Va* 

lence, n'ei^t pas celle qui doit étonner le 

moins Tunivers et la postérité. 

L'homme sensible de toutes les nar 
tions, rhomme vertueux de toutes lesi re^ 
ligions, ne sauroient^ voir sans in4igna4 
tion les violences et les injustices faites à 




on j^hèitf 6fnc^ même de la plas basse ex-- 
traction ; poùnroit^il âon« refuser ce même 
intérêt^ que sc^ bnmamté accorde à tout 
auti'e infortuné^ à un viéllard vénérable, 
ai>cablé son& lepoidft des infirmités de 
rage; à un sbui^erain^' qu'un gouverne* 
ment coupable et infâme osa dégrader-* 
aux yeux de Tunivers, en ajoutantroppro-: 

bre à rinsulte ? Pie VI., Souverain pai- 
sible^ Pontife Romain^ et Père deç. Chré- 
tiens ne mériterait-il pas ces mêmes, 
égards dans âon infortune? 

Oui, la vertu respecte toujours la 
vertu malheureuse et. opprimée, la 4é-i 
fend, comme sœur créie dans le mêipe 
état de perfection divine, et en rélèyei 
réclat aux yeux des générations futures, 
ainsi qu' elle voue à Texécration de tous 
les tefnps le vice, le crime, et les horreurs» 
C'est dans cet espoir si doux, dans cette 



persuasion consolante de montrer dans 
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tonte sa splendeur cetle cptuliké ïûSiàb 
de FEternd, et tonte TétendiM du cndme 
de ceux qui la pefsécnteat^ que je Tais 
rapporter^ en détail^ là. eaptiTÎté et la 
mort de Pie VI. Pontife 'Romain^ dont 
jai été le gardien insiolontake^ et témoin 
oculaire des maux que ce Souverain a 
sonfferts, avec un courage pliïs que na- 
turel, qui jette un nouveau lustre sur 
la thiare, et couronne de Timmortalité 
cet illustre Pontife. 

La France, en 1799^ gémissoit sous 
les lois arbitraires et despotiques du Di- 
rectoire Exécutif*. Ce gottvemement, 
ni moins fourbe ni moiens cruel que celui 
de Robespierre, possédoit Tart d'en im- 



^ Les Directeurs êbûkent Bumas^ MirUn tk. 
jPouai, Reubell, ,Bev€ilRre Lepeaux, Trdlkard: ces 
quatre derniers fusent remplacés par Gohier, Moulin, 
RogersDucos, Si^es. 
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poser au peuple, par une douceur ^pa- 
rente, et une fausse humanité qui afflige- 
oient autant la France, et peut-être^ en- 
core plus que tous les meurtres du scélé- 
rat monstrueux, dont le nom seul fait 
frémir Thumanité, et du quel ma plume 
vient de souiller cette page. 

Ce conseil impur, aysmt reconnu, pa^ 
expérience, que ces théâtres tragiques et 
sanglans, érigés dans toutes les villes, et 
ces spectacles hideux, offerts aux yeux 
delà nation, avoient amené la ruine de leur 
infâme auteur, avait médité, par une sage 
prévoyance pour sa propre sûreté, une 
voie aussi destructive que la première; 
mais . moins sensible et moin$( out^ 
rageante. 

A cet effet, le directoire transporta le 
théâtre de ses horreurs au delà des mers, 
dans une terre déserte et stérile, qui ne 
présentaità ceux, qui s'y voyoient rélégué*, 

D 




qu'une mort inévitable, sbui Vaspeot le 
le phis terrible ! 

Ce fut la Cayeime^, qoe ce sénat 
impie cboisit pour y exercer son exécra- 
ble vengeance, tomme le lieu le plus 
propre pout Texécution de ses atrocités 
préméditées ; ce iîit là, dans un climat 
lasupportable, qu'il se prépara à vouer 
ses victimes à la férocité des betes iau** 

vages» aux horreurs, de la faim à la 

mort*.** 

Les objets que ce gouveraement avoit 
le plus à cœur étoient Textirpation totale 
de la religion Catholique ; une persécun 
tion acharnée contre ses ministres et les 
fid^es, et d'efiacer' enfin pour toujours de 
la mémoire de Thomme jusqu'au nom 



■iMpi 



* Cayent^y -laie de rAmérii^ue dont le climat est 
msJ-sun et destructif ^ ellie est bornée, m Nord {>ar 
£imnatt, «t àti 6tt^ par h rinère des Amaioses. 
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ée Chrêftieii« Mortdb insensés f PhiIo« 
aophes ignorans ! vous qui croyez pos- 
séder toute ks lumières et être les seuls 
ëépositaires des trésors cacliés et su1> 
Hmes des sciences, que le ciel se reserve 
pour lui seul, ou qu^il ne dévoile qu^en 
partie à ses propres élus, dites moi, aveug^ 
les investigateurs * de la nature, à quoi 
puis-je comparer la stupidité de votre 
entreprise? A cette fable des ^ants, qui 
entassant montagnm sur montagnes» pré« 
tendoient escalader le ciel, et (aire dest 
cendre Jupiter de sou trftne pour B*f 
établir à sa place. 

Membres augustes du Sénat Fran«> 
çois, personnages fameux du Conseil Su- 

y 

prème d'une nation qui, autrefois raéri« 
toit Testime de tous les peuples, Direcr 
toire executif, qui avess Picore épaissi les 
ténèbres qui enveloppoient déjà la France» 
votre stupidité aveugle, mise en paraUèH 

D 2 
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avec celle de ces moustres humains, la 
surpasse encore de beaucoup : tenter la 
destruction du culte, institué par le fils 
de rEtemel, scellé de son sang précieux 
et de celui de tant de Martyrs, vouloir 
abroger cette loi, ftMidée sur la vérité et 
la volonté inunuabledu Père, soutenue 
dès sou principe, à travers tant de siècles 
et de persécutions, par la Santification 
du Saint Esprit,' et qui a pour bases ces 
trois personnes, infinies dans toute leur 
perfection incompréhensible, dans tous 
leurs ouvrages, et qui ne forment qu'un 
seul Dieu ; c'est le comble de l'extrava- 
gance, et de Tabsurditè. 

Le Directoire, pour mieux réussir 

dans son projet, et parvenir avec plus de 

'* ■ 

facilité à l'anéantissement du culte chré- 
tien^ voulut attaquer toute l'Eglise à la 
fois, dans la personne de son chef; et 
par cette secousse formidable, faire écrou- 
ler tout l'édifice de Saint Pierre, que 
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Dieu posa sur un roc^ qui bravera les 
tempêtes et la fureur des mers jusqu'à 
la fin des siècles» 

Les membres du Conseil François 
résolurent de se saisir de la personne du 
Pape, pour le relouer dans une prison, 
où il ne pourroit édiapper à la mort que 
leur impiété lui préparoit. 

Le Saint Père, depuis que Berthier, 
Général François Commandant à Rome, 
Favoit enlevé de force, arraché du Vati- 
can, et fait conduire hors des états ecclé- 
siastiques, vivoit exilé en Toscane. 

Entraîné hors de l'héritage de Saint 
Pierre, il s'étoit d'abord retiré à Siennay 
dans un couvent de Dominicains, forcé 
cependant, jpar un tremblement de terre, 
d'abandonner cette retraite, le monastère 



* St. Matt. c, xvî. ▼. 18. tu es Petrus, et super 
lanc petram^ 8cc. 
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des Chartreuxi près deEloreDce« étbk 
devenu son asâle. Jusques-là Sa $am^ 
tété, malgré les outrages des directeurs, 
qui govemoient la République Françoise, 
avoit respiré Tàir en liberté } il nêtoit ni 
gardé de près, ni étroitement repferpiê, 
mais seulement sous la simple sunreil* 
lance du Ministre François résidant alors 
à Florence. 

Ce fut celui ci, nommé Reynard, que 
le directiore chargea de la commission 
honteuse de séquestrer tout ce qui restoit 
encore à Pie VI. de Tarrachor du saint 
azile qu^il habitoit, et de lényoyer, par 
mer, en France. 

Ce Ministre, plus sensible et plus 
humain que les membres d^ Tauguste 
sénat qui Tçmployoient, ne put se ré- 
soudre à exécuter Tordre barbare de ses 
maîtres; cette tâche étoit trop pénible 
pour lui, et son cœur ne put le porter à 
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Mscroer ime videocd séml^blè ^rers le 
Pontife Romttii. 

Ce ministre «voit tendu des visites 
fréquentes à Pie VL et c'étoit sous sa 
surveillance que ce Souverain étoit chei 
les Chartreux. Reynard» dis je, avoit 
vu plusieurs fois le Père des Fidèles; 
Fâge» les infirmités et la dignité de cet 
illustre personnage lui avoient inspiré 
tant de respect, mêlé de compassion/ 
qu'il lui fut impossible de devenir in- 
strument executif des noirs projets qu'on 
ibrmoit de sang-froid à Paris. 

Oui, cher Lecteur, la physionomie 
auguste du Captif, dont je trace ici let 
derniers malheurs, insphroit un tel re« 
spect, une telle vénération, que son 
abord, sou seul aspect confondoit et hu<» 
milioit ceux mêmes dont le gouv^n^aent 
coupable de la France se servoit, pour 
tfnA(Àt le dégrader, et le trait smvanty 



quoiqu'antérieur à Tépoque où je eom* 
mence Thistoire de la détention vous 
convaincra de cette vérité. 

Le fameux Berthier, aujourd'hui 
Prince de la création de Buonaparte, et 
cité dans toutes les parties de TËurope» 
pour son insatiable fureur de piller, Com* 
mandant dans la capitale du Monde 
Chrétien, pour le malheur de cette ville, 
Touloit éloigner le Pontife du Siège 
Apostolique, pour être plus à même de 
&ire main basse sur les trésors de Saint 
Pierre, et des ses successeurs» A cet 

é 

^et, il envoya Haller, Jacobin décidé, 
en qualité de commissaire au Vatican, 
pour suggérer des craintes au Pontife, et 
faire naître en lui par ce moyen le désir 
de s'éloigner de ses propres états : et dans 
le cas où ce projet perfide ne réussiroit 
point, de signifier à Pie VI. de se pré- 
parer, à partir^ dès le lendemain; que 
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telle étoit la volonté suprême de la Ré- 
publique. 

Le sinistre commissaire, muni de ces 
instructions, animé du plus grand zèle 
civique, marche vers le Vatican, et se 
fait annoncer, d'un ton qui ne laisse point 
de doutes sur Tautorité du gouvernement 
dont il est Tinsolent émissaire. Il est 
ausitôt admis à la présence du meilleur 
des Princes- Il fait jouer les ressorts 
secrets que Berthier lui a indiqués, et 
dit : " Le Commandant des forces de la 
République m'a envoyé vers votre Saint 
été, pour exprimer les sentimens de sa 
haute considération pour votre personne; 
pour prouver l'intérêt qu'il prend au 
Siège Apostolique et a la' conâervation 
des jours du Pontife qui l'occupe: il 
m'enjoint d'instruire Pie VI. du danger 
au quel sa vie est exposée. Déjà le peuple 
s'émeut et s'attroupe ; les Romains mena 

E 
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cent le Vatican ; dans ce péril imminent, 
le Chef des François ne peut répondre 
de la sûreté de votre personne ; il ne peut 
que conseiller la fuite/' 

Le vénérable Pontife, levant ses re- 
gards majestueux sur cet insigne Sinon* 
François, lui répond avec dignité etdoui- 
ceur : " Ces Ronxains, dont vous parles?, 
je les connois ; ils sont mes enfans, plutôt 
que mes sujets; et soupçonner leur 
fidélité seroit une injure que Pie VI. 
leur feroit. Je repose sur leur foi. . • . 
Dites au Général François, que je suis 
fort reconnoissant de sa sollicitude à. 

-.4 ^ 

n^ç;^ -égard; mais que, quant à la fuite 
qu'il daigne me conseiller, elle est con- 
traire à la dignité d'un Pontife Romain, 
Je dormirai tranquille dans ce pç^lais, 



* Sinon^ imposteur Grec, qui trompa le Roi 
Pfiam et toute l'armée de Trpye. 
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héritage de mes prédécesseurs, jusqu'à ce 
que la mort ou la violence m^en arrache/' 
A ces mots, Haller, ce champion des 
Jacobins, resta stupéfait. La dignité et 
Tair majestueux du Pontife, confondant 
son imposture, le firent rentrer dans la 
fange humiliante, d'où le crime Tavoit 
fait sortir. Haller baissa les yeux, peut- 
être pour la première fois de sa vie, et 
sans remplir l'honorable mission dont il 
avoit été chargé, il se retira vers Ber- 
thier, honteux comme un criminel, 
qu'on conduit au supplice, au milieu 
d'un nombre immense de spectateurs.* 



* Je tiens le fait incontestable^ que je viens de rap- 
porter, d'une personne respectable, qui, retirée au- 
jourd'hui à Londres, etoit, à cette époque, ambassa- 
deur à Rome. 

Ce fut le Commissaire Haller, lui même, qui en fit 
le récit à cet ambassadeur. L'étonnement et la sur- 
prise qu'il éprouvoit encore, lui arrachèrent ces mots, 
remarquables, mais injurieux. '' Croiriez vous, am 
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Le Ministre Reynard, ce digne 
François, ne voulant pas commettre ime 

action sacrilège, ni exposer les infirmités 
du Pontife Romain aux incommodités de 
la mer, écrivit au Directoire que, s'il 
envoyoit le Pape en France par mer, 
il tomberoit indubitablement entre les 
mains des Anglois^ dont les vaisseaux 
croisoient dans tous ces parages, et qu'il 
fournirbit en cela, un trophée immortel 
à leurs plus cruels ennemis. 

Le stratagème de ce brave François 
réussit, et le Directoire, changeant de 
volonté, chargea de ses ordres sacri- 
lèges, en Mai, 1799> Championnet, qui 
commandoit alors en Italie, avec Fin- 



bassadeur, que ce coquin m'en a imposé tellement^ que 
je n'ai pas eu la force de remplir ma mission ? Car, 
je l'avoue à ma honte, je suis retourné chez Berthier| 
couvert de confusion. 
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jonction d^envoyer Pie VI. par terre, et 
sous bonne escorte, à Valence. 

Jamais le Directoire nâuroit pu faire 
un meilleur choix, ni employer un homme 
plus propre à exécuter sa commission in- 
fâme, ou à la remplir avec plus d'empres- 
sement. 

Championnet, homme dur et cruel, 
cuisinier de son métier avant la révolu- 
tion, étoit parvenu au grade de général, 
à la faveur de son Jacobinisme exagéré : 
vrai disciple de la terreur, il s'étoit coiffé 
de son bonnet exécrable, sous le règne 
de Robespierre; et, comme un des en- 
fans aînés de la révolution, son favori le 
plus cher et Tobservateur le plus rigide 
de ses préceptes régicides, il jouissoit de 
la plus haute considération, et de toute 
la confiance du Directoire. 

Ce général, loin de modérer par son 
humanité les ordres iniques qu'il rece- 
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voit de son gouvernement, y joignoit au 
contraire, toute la férocité de son carac- 
tère naturel. Voici de quelle manière il 
se conduisit avec sa Sainteté, et qu'il fit 
voir dans cette occasion, toutes les qua- 
lités viles de son âme insatiable dans le 
pillage, et de son cœur inaccessible à la 
générosité, à cette pitié noble, qui auroit 
dû le porter à adou cir le sort d'un illustre 
infortuné, qui le méritoit par son âge, 
ses infirmités et son rang. 

Championnet, élève accompli de la 
révolution, accoutinné depuis longtemps- 
aux spectacles les plus atroces, se pré- 
pare à Texécution de ces ordres funestes, 
avec tout Téclat militaire, avec cette 
pompe, si injurieuse à Tinnocence, qui 

annonce tout à la fois, la grandeur du 

» 

coupable qu'il va saisir, le pouvoir dont 
il est revêtu et Tapareil imposant de Tau- 
torité qui remploie. 



1 

i 
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Il marche avec ce train guerrier vers 
la demeure de Pie VI.* ; et sous prétexte^ 
de craindre que sa victime ne s'échappe, 
il fait entourer par ses cohortes le palais 
du Pontife, ordonne qu'on arrache le 
saint Père de son appartement, et qu'on* 
le transporte dans son carosse, qui Tat-^ 
tend à quelque distance de sa porte ! . 

Dans rinter\%lle, que cet ordre s'exr 
écute, le général, lui même, parcourt 
tous les appartemens du Pontife ; il s'em- 
pare des papiers, des effets, de l'argent 
et des bijoux de cet illustre et malheureux 
souverain; rien n'échappe à ses regards 
perçans : tout tente son avarice ; les ob- 
jets, même de la moindre valeur, sont 
enlevés, et confondus dans l'agitation 
aveugle de sa cupidité : ce que son œil 
Jixe^ sa main l'arrache avec rapidité ; et, 

-i^—^— —i— — — ■ ■■■■■■! ■ III 

* Au couvent des Chartreux, près Florence. 
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malgré Tavidité de ses yeux, et Tactivité 
de ses mains, ni les uns ni les autres ne 
pouvoient satisfaire aux impulsions insia- 
tiables de sa rapacité; à voir enfin la 
prestesse et Tardeur qu'il y mettoit, le 
spectateur étonné auroit cru que ce gé- 
néral avoit reçu Tordre exprès de son 
gouvernement de piller Tasile sacré du 
vénérable Pontife, pliflCôt que d'en sé- 
questrer les effets. 

Cependant, Pie VL accompagné de 
r Archevêque de Corinthe * de son Cham- 
1](ellan et de son confesseur, attendoit 
dans sa voiture, dans le calme le plus 



^ L'Archevêque de Corinthe^ aujourd'hui, Cardinal 
Spiua. 

Mastro de Caméra^ ou Chambellau, Monseigneur 
de Carraciolo, aujourd'hui Cardinal. 

Confesseur de Pie VI. un religieux du couvent de Ste. 
Marthe, à Rome. Le nom m^est échappé de la mé- 
moire. 
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parfait, le moment de son départ; ime 
populace nombreuse Tentouroit, qui, ani- 
mée par l'exemple du Citoyen Cham- 
poinnét, osa insulter sa Sainteté, et 
briser, à coups de pierres, les glaces de 
son carosse. 

La redoutable escorte de Soldats 
François^ à qui Tauguste prisonnier étoit 
confié, Sembloit • sourire à la fureur po- 
pulaire, et attiser, par son air d'approba- 
tion, les cris insultans dont le ciel retentis- 
soit incessamment. Cette troupe, peu 
touchée du sort de son captif, et loin 
d'alléger ses chaines, ne cherchoit qu'a 
les appesantir encore, par les regards fa- 
rouches, et inhumains qu'elle lançoit 
sur lui. 

Malheureux descendans de ces immor- 
tels François, qui, dans des temps plus 
reculés, sûtes prodiguer votre sang, pour 
soutenir le siège auguste et sacré de 
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Saint Pierre, est ce là l'exemple que vous 
ont laissé vos ayeux? Est-ce ainsi que 
vous marchez surles traces de vos pères ? 
Dieu fonda ce trône, le bras de vos ancê- 
tres concourut à le rafermir, et vous vou- 
lez le détruire ! Leurs peines et leurs tra- 
vaux cimentèrent cette religion impéris- 
sable, à laquelle leurs neveux, jusqu à 
votre génération, sont restés fidèles, et 
vous prétendez la déraciner ! Se peut il, 
ô François, qu'élevés dans ce même ber- 
ceau, imbus de ces niêmes principes, et 
destinés comme vos prédécepeurs, à jouir 
des avantages que sa lumière répand 
sur tous ceux qui restent fidèles à ses pré- 
ceptes; se peut il, qu' aujourd'hui séduits 
par Terreur, et les illusions révolution- 
naires, vous conspiriez à la ruine de ces 
institutions, que TEternel vous accoTda,^ 
comme la faveur la plus signalée de sa 
bonté divine! Arrêtez, François, cettô. 
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course înîpétueuse et sacrilège, et si tout 
sentiment de vertu n'est pas encore eflfacé 
de votre cœur, considérez queV Etemel, 
qui posa des barrières à la fureur des flots, 
saura en mettre aussi à la vôtre, et vous 
ensevelir sous la multitude de vos criines 
et de vos victoires mêmes. Cette vérité 
vous attend, et elle sera votre partage, 
d'après le livre sacré. 

'' Le règne des impies est court, et passe comme 
'* Fombre.'* 



Championnet sortit enfin de la de- 
meure du Pontife, et donna Tordre du 
départ. Ses regards, qui sans cesse, se 
tournent vers Tasile désolé du saint Père, 
indiquent assez que ni son cœur n^est sa- 
tisfait, ni son avarice assouvie. Souvent 
il se retourne; et semble y avoir oublié 
quelque chose, ou quitter avec regret un 

F 2 



44 

lieu qui avoit oflfert tant d'appas à soi^ 
avidité, et qu'il croit encore receler quel- 
que trésor caché. Cependant les cris du 
peuple, et la grêle de pierres que Von 
Ismce à la voiture du Pape, le tirent de 
sa rêverie, et la crainte d'être attaqué 
lui même, lui fait donner l'ordre à sa 

T * • 

troupe de disperser la populace : ensuite 
il fit faire halte ; et, se retournant vers 
le chef du détachement chargé d'es- 
corter sa Sainteté, il lui dit, d'untôri 
sévère, en montrant du doigt le Pape, 
" tu dois sentir toute la confiance que 
j'ai en toi, en mettant ce prisonnier sous 
ta surveillance. Souviens toi que tu en 
es responsable, et saches que, si le Pou- 
voir exécutif récompense généreusemait 
le chef qui remplit avec zèle, et activité 
ses ordres suprêmes, il punit avec rigueur 
celui qui trahit lâchement son devoir/' 
Après cette courte harangue, il quitta 



I 
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krlIsquje^li^pt le Pontife^se dirigeant vers 
son q\iastier gép^ral, aussi content et sa- 
tisÊiitV qU'Un homme .qui vient de faire la 
meilleure action, ou qu'un Monarque 
sçnsible, et bOn, qui retourne la joie dans-^ 
le cœur, au milieu de ses sujets, après 
les avoir afklanchis des incursions des bai^ 
bares qui ménaçoient sa frontière. 

On conduisit le Saint Père, avec rapi-* 
dite, loin du climat fortuné qui Tavoitvu 
naître; du lieu saint, où, àTombre des 
liutels, et des lauriers sacrés, sa chevelure 
s'étoit blanchie; du siège Apostolique, 
d'où, en vrai père des fidèles, il répandoit 
sur' le monde chrétien la. doctrine du fils 
de rEterriel, et les lumières deTévangile ; 
pfx entraîne^ à grandes journées, cet au^ 
guste vieillard vers la terre impie dé là 
^publique Françoise, dont les eûhxii 
causent la désolation du monde. 

Qui pourroit décrire les vexations, 
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les insultes, les injures que sa Sainteté 
reçût sur son passage ? Partout, dans les 
villes, bourgs et villages, le peuple dé- 
chaîné, et attiré par l'étalage des nom- 
breux soldats, qui, le sabre à la main, en- 
touroient Pie VI, comme un coupable, 
se portoit à la violence, la plus extrême 
sans pitié pour le vénérable Pontife, sans 
être ému de la dignité de sa personne ni 
touché des infirmités d'un vénérable vieil- 
lard de quatre vingt quatre ans: cette 
tourbe sacrilège ne prononçoit que des 

imprécations contre cet infortuné prince, 

« 

et des blasphèmes contre TEternel. 

JiCS soldats, . qui n^avoient point Tor- 
dre de leur chef de contenir le peuple, 
restoient dans Tinaction, et ne sembloient 
stccompagner leur illustre prisonnier que 
pour Texposer à la fureur des méchans, 
pu le donner en spectacle a Timivers ! I - 

Le saint Père, pendant cette crise ter- 
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rible, dans ces momens cruels, où il voy- 
oit à tout instant la mort, sous l'aspect le 
plus eflFrâyant, la paix et Tinnocence dans 
les yeux, la candeur et la bonté répandue 
sur tous les traits de son visage, et la 
contenance la plus tranquille, ofFrôit les 
maux et les afflictions qu'il souffroit, à 
l'Eternel, comme un foible sacrifice, en 
expiation des erreurs criminelles de ceux 
mêxnes qui le persécutoient. Il levôit 
ses yeux inondés de larmes vers le ciel, 
et ses bras infirmes et roidis par l'âge, 
vers le trône du Tout-puissant, implorant 
le pardon de sa clémence infinie, en fa- 
veur die ses enfans égarés. 

Combien le saint Père étojt intéres- 
sant, combien auguste étoit sa personne, 
dans la prière ardente qu'il addressoit au 
créateur de l'univers ! Plus grand et plus 
élevé que sur son trône papal, couronné 
de la tiaï;e, <^es rayons célestes ombrage- 
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oient son front et sembloient recueillir la 
prière sacrée que sa bouche prononçoit, 
pour aller la déposer aux pieds de TEter- 
Bel. Peuple malheureux et séduit, que 
n^as-tu pu voir dans ton aveuglement, 
toute la majesté qui environnoit Pie VI. 
et le bras visible de Dieu, qui le soutenoit 
dans ses souffrances ! ces pierres, que tu 
destinois pour le lapider^ se seroient 
échappées de tes mains sacrilèges; ces 
hurlemens, ces cris de rage auroient 
cessé ; et prosterné à ses pieds, tu aurois 
imploré ton pardon de sa bonté pater- 
nelle 1 Mais, non ; il falloit que les dé- 
crets impénétrables de la Providence 
s^accomplissent. 

Le samt Père, abandonné à Thorreur 
de son sort, livré à tous les excès du 
peuple et à Faudace insultante de ses 
conducteurs, traversa ainsi une partie de 
Fltaliç, le Piémont et les Alpes ; et après 
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un voyage pénible et long, il arriva à 
Romans, ville France, situcé sur la lisière 
du département dç la Drôme, autrefois 
Dauphiné. C'étoit là que le vénérable 
prisonnier devoit être instruit de sa de- 
stination ultérieure, et être délivré du dé- 
tachement impie qui le conduisoit en 
triomphe. 

A cette époque, Adjutant Général 
au service de France, je commandois le 
Département de la Drôme* Mon quar- 
tier général étoit à Valence : ce fut en 
qualité de chef militaire de cet arrondis- 
sement, que le Directoire me chargea de 
prendre sous ma surveillance la personne 
du Pape. A cet effet, accompagné d'un 
détachement du 4«>»e régiment des chas- 
seurs, composé d'Allemands, je fus au 
devant de Pie VI. jusque dans l'enceinte 
de la ville de Romans. J'apperçois le vé- 
nérable vieillard, paisiblement assis dans 

G 
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son càrôsse, qui attendôit le moment de 
son départ ; sa voiture toute poudreuse, 
les portières brisées, et d'autres marques 
extérieures de violence m'ittdiquoieht 
assez le Iraitëment indigne que le Saint 
Père avôit essuyé dans son voyage. Je 
ne pus m'empêchér de gémir et de ré- 
pandre quelques pleurs à la vue de cette 
indignité. La vue de ce cliar défiguré, 
Tâge, les infirmités et Toppressîon du 
vénérable captif, firent naître dans mon 
coeur les sentimetis de compassion que 
Von doit à Tinfortune, et le respect que 
mérite là vertu malheureuse. 

J'avance véris lé Pontife Romain, je 
m'arrête à quelque distancîe de sa per- 
sonne ; et, me rej^osant sur l'étner gau- 
che seul, 5^ té salue respectueusement, 
dé mon èpée. 

Pie Vï. qui, depuis sa cruelle cajitivité, 
ù'avoit reçu cjuë des outragés et des in- 
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Suites de la psrt du peuple, aussi bieu 
que. de celle dç se§ conducteurs, est sur- 
pris des marques de respect que je lui 
tépioigne ; spn cœur en est transporté de 
joie; et dans la douce émotion qu'il 
éprouve, îl me fait voir, par des signes 
de main, sa reconnoissance et tout le 
prix qu'il attache aux honneurs que je 
viens de lui rendre. En suite, s^adres- 

4 . 

sant à l'Archevêque de Cprinthe, qui 
Taccompagnoit, il lui dit : — 

" Je suis persuadé que ce Général est 
sensible et hum^^in, qu'il conserve encore 
dij respect pour sa religion, et que Dieu 
me le dipnne, ppnr adoucir ipes souffrances, 
..•Que Dieu, qui l'a choisi, ppup remplir 
son j^uguste volonté, fasse qu'il jouisse qn 
jour dç la palme éternelle pour sa ré- 
compense !" 

Le peuple, frappé du respect, que 
ma troupe, à mon exemple, portoit avi 

G 2 
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Saint Père, observe un religieux silence ; 
et comme pour voir, ou pour distinguer 
de plus près la personne du Pape, ils^ap-* 
proche et entoure la voitiire. Le Saint 

t 

Père, pour satisfaire et prévenir le désir 
curieux du peuple, avance la tête et 

r 

sourit avec bonté à la multitude. Tous 
les yeux sont ' tournés vers lui, chacun 
Fadmire, avec étonnement ; à peine ce 
peuple eut-il apperçu sa Sainteté, entrevu 
ses traits sublimes, la candeur et Tinno- 
cence empreintes sur son front, Texpres- 
sion de vertu qui repose sur ses lèvres, 
que reconnoissant la majesté du bras in- 
visible qui le protège, il tombe, comme 
saisi d'un repentir soudain; et le cœur 
touché par la main de rEternel, il se 
prosterne le front courbé dans la pous- 
sière : les uns jettent dçs cris de désespoir 
mêlés de compassion ; les autres se frap-. 
|>ent la poitrine, et élèvent les mains an 



53 

<!;îeL...Toas versent des larmes en abond-^ 

» » 

Quel changement étonnant! Quel 
passage rapide du crime à la vertu ! ce 
n'est plus ce peuplé furieux, et déchaîné 
qui se portoit à des extrémités : ce n'est 
plus cet attroupement, cette horde cri- 
minelle dont la bouche profane ne pro-» 
nonçoit que des injures, et des blas^ 
phêmes ; cést une congrégation respec* 
table de fidèles, qui présentent ïe tableau 
le plus intéressant à l'homme, et le plus 
agréable à la divinité. 

Je sens trop ici combien ma plume 
manque de force pour pouvoir détailler 
avec a^sez d'énergie le spectacle attend-* 
rissant dont j'ai été le témoin. Non, cher 
Lecteur, je n'oserois l'entreprendre, je 
l'avoue avec franchise, je sens toute moa 
incapacité : nourri au camp, et militàira 
dès mon' enfance, les armes sont ma proi 
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f^çion» J'art d'écrire m'est étranger ; et si 
je trace aux yeux de l'avenir la captivité 
du Saint Père, sous la dictée de la vérité, 
c'est par la crainte que la vérité n'en soit 
défigurée, et nullenient pour mériter le 
titre d'auteur. 

Touché jusques dans le fond de l'ame, 
et presque hors de moi je saisis ce mo- 
ment pour addresser Ja parole à sa Sain*- 
tété. " Saint Père, liji dis-je, en moiiT 
trarit la populace prosternée, voilà des 
brebis égarées; votre présçnpe va les 
faire revenir de leurs erreurs ; ces eofans 
sont votre troupeau, priez pour eux et 
daignez leur a^porder votre sainte béné* 
diction." Un torrent de larmes inon4e 
le visage du Pontife ; les yeux et les mains 
levées vers le ciel, il addrçpse ui\e courte 
prière au Créateur et père du genre hy* 
main ; puis, tendant les mains à la amU 
titude, il lui donne sa bénédiction. 



Le peuple se lève, et fait éclater sa joie 
de jouir de la présence du saint Père ; et les 
pleurs quHl répand sont dès garants non 

• « • 

équivoques de sa compassion, et de îa 
part qu^il prend au sort du Pontife. 

Ce charigeinent subiiJ, petriiîision tacite 
du ciel, semble présager un meilleur sort ; 
une autre àutore semble se lever sur lèà 
jours infortunés du Saint Père ; les hom- 
mes sensibles et vertueux, qui jusqu' alors 
ne s'étoient point approchés de sa per*- 
sonne, pour ne pas se mêler avec lè 
tourbillon de la populace qui commet*, 
toit tant d'extravagances, se portent 
maintenant en foule, et laissent lire dans 
leurs regards, et par leurs actions le mouvè^ 
ment de tendresse, et la haute vénération 
que leut' inspire sa personne. Le Père 
du monde chrétien en reçoit comme une 
nouvelle existence ; Tespoîr renaît dajis 
îson cœur, une perspective plus heui^ëLide 
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s*ortvre devant lui, et tout le poids des 
malheurs de . la chrétienté, qui pèse suif 
lui, en paroît allégé ; non pas que le saint 
Pontife espère obtenir sa liberté, oij êtrç 
rétabli sw le St. Siège Apostolique, nou^ 
le décret lui est ifévélé, il sait d^avance 
qu'il doit vider le calice d'amertume que 
la perversité du siècle lui. prépare, et qui 
lui est échu en partage. L'espoir qu'il 
conçoit, cette perspective qui s'oflFre dans 
1^ lointain à son esprit est pour ses enfans 
pour son troupeau chéri ; il voit, par les 
démonstrations du peuple, par l'intérêt 
qu' il inspire, à ses brebis, que la vertu 
n'est pas encore entièrement bannie du 
x;œur des François, et qu'un jour, à l'aide 
du Tout-puissant, elle peut germer de 
iwùveau, reverdir, et étendre ses branches 
3ur tout l'hémisphère de cet empirp. . 

Le Saint Père avançoit vers Valenqei, 
.le peuple suit, et le concours des habitpit^ 
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des villages inconvoisins se multiplie* 
Partout éclatent le même zèle, le même 
intérêt en faveur du vieillard : ce n'est plus 
un captif livré à la violence des méchans, 
ou une victime de Thumanité dégradée, 
c'est un Souverain bieû-aimé, un Pontife 
chéri et respecté, que Ton conduit en 
triomphe, au milieu des acclamations de 
ses enfans. Il reçoit partons le même 
accueil ; partout les mêmes cris de gloire 
font retentir les airs ; et le peuple, dans 
le transport qui Tagite, court à TEglise et 
veut sonner les cloches, pour honorer 
avec tout Téclat qui est en son pouvoir, 
Tauguste personnage qu'il a le bonheur 
déposséder. 

J'aurois voulu, de tout mon cœur, 
accorder cet honneur au Pontife, et pré- 
venir même le désir des habitans, dont le 
zèle etoit si sincère, et les émotions de 
leurs âmes si pures; malheureusement 

H 
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une loi du gouvernement défendoit alorê 
avec sévérité le son des cloches, éxcfepté 
pour assembler le peuple, ou pour le con* 
voquCT dans un moment de danger ; en 
toute autre occasion, il était regardé 
comme un signal de tumulte, d'attroupé* 
ment ou de rébellion, et puni comme tel. 
D'après la rigueur des décrets, je ne pou* 
vois outrepasser ces bornes sans exposer 
sa Sainteté, et m'exposet moi même, au 
ressentiment du Directoire qui, par une 
interprétation sinistre, auroit saisi ce 
prétexte pour étendre tout Tacharnement 
de sa vengeance sur le captif^ et livrer à 
la fureur de ces lois le généraj qui étoit 
charjé de les faire observer. 

Ce n'est que malgré moi, et endépit 
die ma propre inclina^tion que je dissa^ftde 
le peuple, en lui représentant que le son 
des cloches serbit fatal au sàiat honune,. 
et que ct^ marquei^ d'honneur, qu'on dû- 



59 

sire lui rendre, dans un moment aussi 
critique, ne manqueroient pas de faire 
ajouter aux afflictions de sa captivité: 
^f S'il est vrai, dis-je, que le sort de ce 
vénérable vieillard vous touche, et que 
vous aycH quelque vénération pour sa 
dignité, ne cherchez pas à augmenter le 
poids de ses infortunes/' 

I>ociles à ma voix, ces hommes dé* 
tournent leurs pas de T Eglise ; et, comme 
saisis par la crainte d'attirer des maux 
encore plus grands sur leur malheureux 
Pontife, ils se dispersent aussi tôt dans la 
foule, en faisant passer de bouche en 
bouche cet avertissement : " Mes amis, 
poiùt de cloches ; ce transport de notre 
dévouement deviendroit fatal au Saint 
Père." 

C'eat ainsi que Pie VI. entre dans 
Valence entouré et suivi d'une masse in- 
nombrable d'habitans, et au milien d'un 

H 2 
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brillant détachement de soldats, qui, par 
leur contenance et le respect qu'ils lui 
portent, annoncent plutôt la garde d'hon- 
neur d'un souverain qui va prendre pos- 
session de sa capitale, que l'escorte d'un 
captif, que l'on conduit au lieu destiné 
poiur sa détention, 

J'avois eu soin d'envoyer un de mes 
chasseurs en estafette à Valence, pour y 
préparer une légère collation pour res- 
taurer sa Sainteté à son arrivée, et rani- 
mer ce bon vieillard autant que possible, 
après les fatigues et les désagréments de 
son voyage. Cette prévoy^ance plut beau 
coup au Saint Père* Il prit quelque 
nourriture et des rafraichissemens, en me 
faisant voir sa satisfaction, par la joie 
innocente qui brillpit dans ses regards. 

A la suite de ce court repas, on trans- 
porta le Pontife dans les appartemens qui 
lui étoient destinés et que javois fait pré^- 
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parer, avec toute la décence et les com- 
modités qne le lieu et Tedifice pennet- 
toient. 

Dans Fenceinte de la Citadelle de 
Valence se voit un antique palais, qui 
servoit autrefois de demeure aux gou- 
verneurs de ce château. Cet édifice, vic- 
time du tems, n'offre à Tœil qui le con- 
temple, que des ruines et des décombres ; 
ses murs ouverts en plusieurs endroits, 
et dont les pierres, sont rongées par Tin- 
tempérie des saisons, menacent d'ense- 
velir sons leurs vastes débris ceux qui les 
habitent; le seul avantage qui reste en- 
core à ce bâtiment défiguré, est l'éléva- 
tion du terrein sur lequel il repose: sa 
situation présente une perspective loin- 
taine et agréable, qui laisse découvrir 
une vaste étendue de campagnes, et le 
Rhône, qui roule avec rapidité son onde, 
à une distance peu éloignée. 
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C'est dans cet édifice, choisi par le 
Sénat auguste de France, qu'est logé le 
Saint Père : c'est là que je viens de Téta^ 
blir. Il occupe une partie de cette re- 
traite délabrée, avec sa^ suite; et moi 
avec mes officiers, je m'établis dans let 
autres parties habitables. 

Le jour étoit déjà sur son déclin ; je 
n'avois pas encore quitté sa Sainteté ; son 
aiFabilité, sa douceur et l'esprit supérieur 
qui regnoit dans son discours, me r^in^ 
rent auprès de sa personne, et remplirent 
mon âme d'admiration et de respect pour 
le vieillard. 

Cependant, l'heure de la retraite ar- 
rivée, jfe me présente pour baiser la main 
du Saint homme, et lui souhaiter la meil- 
leure nuit ; mais le bon vieillard, levant 
sur moi des regards, qui annoncent l'in^ 
quiétude et la douleur, me retioit par le 
bras, et me prie, avec instance, de ne 
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pas Tabandonner, et de faire transporter 
mon lit dans sa chambre: Je lui repré- 
sente que ma présence le gêneroit ; que 
je le priverois de cette aisance que son 
âge et ses infirmités requièroient, et que 
moi même je serois gêné: par la dignité 
et la vénération de sa personne. 

" Vous avec tellement gagné ma 
confiance et mon estime, dès votre pre- 
mier abord, me dit sa Sainteté, que je 
ne. saurois supporter votre absence pour 
uu seul instant. J'ai é té assailli sur toute 
la TixxxXe par une populace avenglée et 
séduite, et mon cœur en est si aflfecté, 
que je crois,, à chaque moment, que Ton 
vient m'assai^iner. . . . Restez auprès de 
moi ... je vous en prie . . . mon ami « . . 
ne m'abandonnez pas/' 

Ces dernières paroles du Saint Père^ 
prononcées avec toute la ferveur de Famé, 
émeuvent mon cœur, et l'ouvrent à tous 
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les sentimetis d'humanité et de pitié que 
rhomme sensible peut éprouver. Je vois 
sa triste si tuation,jen'en conçois que trop 
toute Tamertunie. Ses regards tendres, 
ses yeux noyés de pleurs, et ses ik)upirs, 
tout me saisit ; et sans tenter même de 
résister plus longtemps, à sa prière je 
fois transporter mon lit dans son apparte- 
ment. 

Dès ce moment, je pris la ferme ré- 
solution de prévenir tous les désirs du 
Saint Père, et de lui procurer toutes les 
douceurs qui seroient en mon pouvoir. 
Il n'est déjà que trop malheureux, me 
dis-je, pour vouloir encore le contrarier 
dans ses volontés ; et le sort de cet in- 
fortuné souverain, n'est, déjà que trop à 
plaindre, pour l'aggraver encore par des 
refus durs et inhumains! 

Je couchai donc dans la chambre du 
Pontife, pour lé tranquilliser, pendant 
les trois mois qui ont précédé sa mort. 
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Epoque la plus heureuse de ma vie, pour 
quoi es-tu passée si vite ? Doux moments, 
instants précieux dout jài joui avec Pie 
VI, pourquoi vous ètes-^vous évanouis 
comme un rêve, et écoulés avec tant de 
rapidité. 

Les ordres funestes du Conseil Su- 
prême portoient de sùrveillef avec sévé- 
rité le Saint Père, et toute sa suite; 
d^épier soigneusement leurs démarches, 
et d'examiner, scrupuleusement leurs cor- 
respondance; d'interdire toute commu- 
nication avec Sa Sainteté, afin que per- 
sonne ne lui parlât, excepté le Citoyen 
Curnièr^ Commissaire du Directoire au- 
près du Département. Ces mêmes in- 
structions me chargeoint de ne fournir à 
ce malheureux Souverain que ce qui se- 
roit indispeni^ablement néceàsaire au 
soutien de sa foible et fragile existence. 
Le receveur des revenus ciu Département 
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devoit à cet effeti m*©* r^m^ttr^ ks^ 
mpyeos. 

Lp Sawt Pèïe éMt si fri»^, ot m 
réglé dans ses ^epas, ^ se» beisoiw Q^oiiont 
si limités^ qu'il f^JkàX \Àen peiOi pour 9(m 
entretien : cependant, Targent étoit si 
tajc«, ]» pénwrW étoît $i grandi^i qiK sou- 
vept. jç Kie sjejrqi* trouvé fort e^bav£94$é 
sap$. les do«& que j^ reqevois 4«» person- 
nes qui ètf>ïefk% Testées ûdèîki^ *iwc priacir 
pes de h reli^oi^; ot k seccmrst qite si» 
Majesté C^t^liquê^ fi^ti passer, trèft à. pro- 
pos^ pw la Ypia d^ soor Amba^jsadcsw* 

D'après 1©^ iQSitructions sévères du 
Directoire,, 3«t. Sawitét^è oe put voir d'au- 
tres personnes que oiâl»^ de a» siûte. B 
Mae$tr4^ di Cmmr4h bomin© sensible et 
doux,, Prélat digfte: des lauriers sacrés q^i 
ombr^ge6Î^94i,,sa tjéite,^ n^e quilitott preil 
quer jappiais Pie VI. ses .lieQdres soins, so» 
zèle.filiaJ} <t spi^ inCati^bk activité pcéh 



y' 



vîenaetit kttc empréssemétit tous les be- 
soins du vieillard ; cohstamihèïit auprès 
de sa personne, cet officier étudie seB re- 
gards, et lit dans ises yeux tout ce que son 
coeur désire : uù clin d'œil, un mouve- 
ment de tête suffisent ; cet illustre prélat 
en est aux petits soins, et le Saint Père 
est aussitôt servi. 

LWchevéque de Corinthe, î^réiàt in- 

struit, et adroit, réhd des visites régulières 
au Fontife; mais elles sont courtes, et 
tônformes à sa politique. Dés son arri- 
vées à Valence, il Sut prendre des dehors 
patriotiques, et gagner adroitéihêht l'es- 
prit des plus puissans partisans dé là ré- 
volution î il gagne leur confiance, et sonde 
lés opinions relativement à Pie VI. ob- 
serve l'impression que fait sa captivité, 
et cherche à découvrir s'il reste quelque 
espoir de le sauver, ou quelque voie d'a- 
doucir sa malheureuse position. 

I 2 
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Le médecin, dont la démarche grave^ 
Tair sombre et mystérieux annoncent un 
homme profond dans son art, se présente 
le matin et le soir à Tappartement du 
Pape ; il parle peu, ses paroles sont pe- 
sées et ses visites toujours d'une courte 
durée* 

Les autres personnes sont le confes- 
seur de sa Sainteté et un petit nombre de 
prêtres, ^religieux de diflférens ordres, qui 
viennent successivement offrir leurs soins, 
célébrer le sjtint sacrifice de la Messe, et 
témoigner par leurs larmes la douleur 
qu'ils ressentent de la position affligeante 
de leur aiiguste chef, qu'ils partagent 
avec lui sans murmurer. Voilà les mem- 
bres qui composent la famille du Pape ; 
les personnes heureuses, aux quelles le 
ciel fit écheoir en partage le bonheur 
d'associer leur sort à celui de cet im- 
mortel captif; il leur est permis, du 



lia MMJÉM^nM^i^Mr I Mil m ■^■rtÉÉT^*'^ 



69 

moins, de compatir à ses peines et de 
mêler, dans Tenceinte de ce palais en 
ruines, leurs pleurs aux larmes de leur 
maitre. La postérité pourra-t-elle croire 
que cette retraite obscure, cette masse 
informe, cet amas de pierres rongées, ait 
été choisie pour la demeure du souverain, 
auguste du Vatican? Pourra-t-elle lire 
sans indignation que ce fut le Directoire 
même, le Sénat sacrilège de France, qui 
fit cette indigne choix, pour y renfermer 
Pie VI. Pontife Romain, vieillard infirme 
et âgé de 84 ans ? 

Témoin oculaire de toutes les actions 
' du Saint Père, sans cesse auprès de lui, 
la sainteté de sa vie fit accroître en moi 
chaque jour, la vénération que l'extérieur 
de sa personne m'avoit inspirée. Il pas- 
soit les jours et les nuits dans la prière 
et dans les souflrances. Combien de fois 
Fai-je vu tendre les mains vers le ciel, 
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adorer TEternel, et demander, en sou* 
pirant, des jours plus fortunés pour la 
chrétienneté. Jamais Sa Sainteté ne se 
livroit au repos, sans implorer le pardon 
céleste pour ses persécuteurs, et le ma- 
tin, de cette même prière, il fè$oit tou- 
jours son premier devoir. 

Il seroit impossible de dire combien 
il souffroit des infirmités de son âge ; il 
supportoit les peines avec la résignation 
et la patience d^un saint, sans se plaindre 
ou sans tomoigner la moindre émotion, et 
son caractère invariable, au milieu des 
tourmens mêmes, étoit toujours bon, doux 
et aimaUe. 

Témoin de toutes ses souffrances je 
fis mon possible pour les adoncir ; je lui 
adressois des paroles de consolation, en 
fesant n'aître dans son cœur Tespôir d'un 
avenir plus heureux pour sa personne, et 
finalement du triomphe infaillible de la 
religion. 
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Cbaque jour pa Sainteté s'attachoit 
4e plu$ ea plws à moi : sa confiance aug-» 
ro^ntoit en raiaon du vif intérêt que je 
pjrenoîs à $es malheuf)9^ ILe Saint Père 
me la marqùoit, par la familiarité ayec 
I9. quelle il conTersoit avec moi ; et moaT 
même, entrainé par un pouvoir inconna 
et irréjsistibte» je cli^rissoia le vénéarable 
Vonti^^. Sa patience héroïque, la sain-< 
teté de sa vie exemplaire, sa. douceui! 
angj§lique et toute» les q»ualités sublimes 
de -son âme ne $n'avoieiit paâ seulement 
forcé a Tadmirer, ou à lui vouer ma sim-- 
pie estime, msÀ» encore à le respecter 
coamae un père, à Faimer coraime un asoi 
tpdre, et à desirev défendre ses jours au 
p«f il des miend, s'il eut été possèbdev ' 

Comme le graiid âge avait privé le 
Saint Père de: Fuaage de seâ jambes^ je 
lui avoia &ik Êiire une chaise à roulettes; 
^ par ce mayes^ sans^ L'aide de peramne;. 
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il pouvoit se transporter d^un apparte-* 
ment à Fautre, et même jusque dans le 
jardin; j^avois, aussi^ fait construire un 
autel dans une chambre, qui donnoit 
dans la sienne, d'où il pouvoit entendre 
le saint sacrifice de la Messe, sans s'in* 
commoder. Il fut si satisfait de ces pe- 
tits services, que sa réconnoissance, tant 
de fois répétée, en surpassa de beaucoup 
le mérite. 

Un jour, en parlant familièrement 
avec le Saint Père, il me fit une question 
qui m'embarrassa un peu. " Y a-t-il 
longtemps, mon cher général, tne dit-il, 
que vous n'avez rempli vos devoirs de 
Chrétien ? Les militaires ne pensent pas 
souvent à la confession, surtout dans un 
temps de trouble et de révolution, oii 
l'occasion ne se présente pas toujours à 
ceux qui en ont même le sincère désir/' 
Je lui avouai l'époque de ma dernière 
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confession. Le Pontife la trouva un peu 
reculée, mais excusable en quelque ma- 
nière, par les obstacles que les circon- 
stances du' temps et de la guerre pré- 
sentoient, il me fit cependant voir, dans 
mx discours sensé, et fondé sur la vérité 
lâente, tout le danger d'un tel retard; 
puis, portant sur moi ses regards pleins 
de bonté, il me demanda, avec cette 
affabilité qui lui étoit si naturelle. " Mon 
ami, voulez vous vous confesser à moi?'' Je 
le ferois volontiers, répliquai je au Saint 
Père, un peu surpris, si nous n'étions 
pas aussi étroitement liés. " lié bien, 
répondit le Pape, qui s'apperçut de mon 
embarras, vous vous confesserez, mon 
enfant, sans y penser." 

Quelque tems après, me trouvant 
seul avec ce bon vieillard, il me pria de 
lui faire le récit des particularités de ma 
yie^ de puis mon enfance: " cela," dit 
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il, me distraira de mes chagrins et me 
fera oublier pour un moment, le grand 
nombre d^années qui pèsent sur moi; 
me transportera au printemps de ma 
vie, à cet âge heureux où la carrière de 
l'homme, semée de fleurs, ne connoît que 
le bonheur, et semble être à Tabri des 
infortunes que la nature de Thomme en* 
trame avec elle, et ne manque pas de 
répartir sur tous ses enfans, avec plus ou 
moins d'amertume- 

La moindre volonté du Saint Père 
étoit un ordre sacré pour moi. Je m^em- 
pressai donc de satisfaire le désir qu'il 
mànifestoit comme un décret céleste. Je 
passai légèrement sur tous les événemens 
de ma vie, sans en ometti*e aucun ; dé- 
taillant; aVec précision, les passages les 
plus remarquables, autant que ma mé- 
moire» et ma fbible capacité me le pet- 
jneittoient. Quand j'eus fini, sa Sainteté 
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me demanda» si je n^avoib jamais fait 
tort à personne, et si je n'avoia absolu* 
ment rien à me reprocher sur cet articlei 
dans toute ma conduite passée ? Je lui 
répondis, avec la même sincérité : ^^ Non, 
Saint Père, je vous ai feit Taveu dé toutes 
mes actions, de toutœ nies démarches 
depuis mon enfance, jusqu'à ce jour.; et 
la plus exacte vérité a présidé à mon 
récit." Mon ami, reprit le Pape, " puis 
que c'est ainsi, vous vous êtes confessé 
sans le savoir ; et, si vraiment vous vous 
repentez d'avoir offensé FEtemel, si vô- 
tre cœur est vraimt^nt affligé du mal que 
vos péchés ont causé, ou.auroient pu 
produire à vos semblables, et si vous 
vous sentez toutes les dispositions re- 
quises pour vous approcher de la Sainte 
Table^ je vous donnerai Tabsolution /' 
En pron<mçant ces'mots,ou avroit cru le 
saint homme animé par quelque puis- 
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sance invisible. Le feu qui brilloit dans 
ses yeux étoit plus que naturel; lé toù 
de sa voix surpassoit toute là gravité et 
la dignité de Tholnme, et la majesté qui 
respirbit dans tout son maintien, auroit 
frappé d'étonnemërit et saisi dé respect 
Têtre le plus incrédule et le plus endurci 
dans le mal. 

Emu plus que jainais, et entrainé par 
lin mouvement surnaturel, le lendemain, 
après avoir fait . les dispositions néca^ 
saires, je me cbnfessui formellement au 
Saint Père, et lui même, de sa main 
foible et tremblante, me donna la Sainte 
Communion. 

Le saint vieillard avoit tellement cap- 
tivé mon amitié, il s'étoit tellement em- 
paré de mes sens, que ce palais qui 
s'écrouloit presque de toutes parts étoit 
devenu pour moi un lieu enchanté et 
rempli de délices. Je ne sortois plus, et 
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la solitude, que j'évitois autrefois avec 
autant, de soin,- étoit devenue ma seule 
jouissance, et Vobjét dé mes vœux, je lui 
devois tout moix repos. Le service 
militaire ne me touchoit rplus ; ce gou- 
yeruemfentj que j'avois toujours dé- 
tecté, me devint plus odieux que ja- 
mais; toutes mes pensées, mon unique 
étude me portoient à soulager le saint 
captif, à lui marquer toute ma teù- 
dresse. 

Le jour de la Saint Pierre arriva: Içt 
fête de cet auguste pêcheur, qui, le pre- 
mier ass^s .Sur le Siège Papal, gouverna 
Ip vaisseau de Téglise. Je fis venir ce 
jour là \& musique militaite, pour célébrer 
avec plus de pompe et de splendeur le 
saint sacrifie^ de la Me§se daûg cet au- 
gustejour, : . 

Jamais je n'avôit vu au Souverain 
• Pontife l'air aussi satisfait; il me pressoit 
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à chaque instant dans ses bras, en me 
disant avec transport: " Générai, vous 
m'avez transporté à Rome." 

La petite famille de sa Sainteté par<« 
tageoit sa joie ; on voyoit le contentement 
dans tous les yeux, et ce jour heureux 
leur fit oublier pour un moment à tous, 
les rigueurs de la captivité. 

Après les cérémonies de la fête, le 
Saint Père s'étoit retiré, suivi de son 
confesseur, dans son appartement. Je 
ne tardai pas à les y rejoindre. A peine, 
ftis-je entré que le Pontife me dit, en me 
serrant la main: " Général, vous av^ 
assisté à la célébration du jour de notre 
premier prédécesseur; ce zèle volon- 
taire est incrusté dans les voûtes éter«- 
nelles du Tout-puissant; et, comme 
Dieu soutint les pas timides de ce SsàiA 
sur les ondes de la mer, c^est ainsi 
que cet apôtre guidera un jour votre 
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course, à travers les eaux mugissantes de 
rocéan."* 

Je regardois le Pontife avec la plus 
grande surprise ; et quoique je n'eusse pas 
compris le sens de ses paroles, — je n'osois 
lui en demander l'interprétation. Saint 
Père, " repliquâije,'' je me félicite beau- 
coup d'avoir été à portée de participer 
au bonheur de l'Auguste Fête de Saint 
Pierre, et de jouir d'une occasion dont le 
Monde Chrétien est presque privé par 
les calamités des temps. Le bienfait que 
le ciel m'accorde, exclusivement à tant 
d'autres fidèles, est trop signalé pour que 
je ne l'apprécie pas à sa juste valeur, et 
que je n'y reconnoisse pas toutes les preu- 
ves de sa bouté divine. Je participe 
donc avec la plus sincère gratitude, à la 



* Prëdiction du voyage d*Outremer, que jâi feit 
«lepiiûr à Saim Pomingue. 
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joie que ce grand jour répand dans la re- 
traite de Votre Sainteté, je regrette 
toutefois, qu'une si grande solemnité 
soit ombragée par les persécutions qu' 
éprouve Teglise, et que souffre votre 
personne ; persécutions qui nous rappro 
chent tant du siècle de ce grand Apôtre, 
que réglise célèbre aujourd'hui, et rte- 
nouvellent toutes les horreurs que le pgi^ 
ganisme inventa poure faire écrouler 
rédificé de la Religion dictée par l'Eter- 
nel. Comme j'avois prononcé ces der- 
niers mots avec une certaine émotion, 
qui annonçoit la douleur, et la compas- 
sion, dont j'étois vraiment pénétré, le 
Pontife, qui n'avoit pas détourné les 
yeux de dessus moi, s'en apperçut ; et 
s'adressant à son confesseur, il lui dit eur 
souriant : " vous avez entendu le Géné- 
ral; croyes vous que Saint Pierre ait 
eu dans sa prison un tel gardien f^ 
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'' Non, Mon Père/' répondit celuUâ 
rhistoire de la vie de votre prédécesseur 
nous prouve le contraire. " Quelle est/' 
reprit Pie VI. " la récompense de 
rhomme cruel, qui ajoute au malheur 
de rinnocence opprimée, et le prix de 
rhomme sensible qui sait compatir à la 
vertu malheureuse ?'' — " La sombre de- 
meure des méchans, dit le vénérable Pré- 
lat, attend le premier, et le séjour bien- 
heureux des justes, sera l'habitation du 
second." — " Voilà, mon ami le prix que 
le ciel reserve à votre humanité/' me dit 
Sa Sainteté, " en se tournant vers moi ;" 
voila la récompense " de l'intérêt tendre 
que le malheur de son Eglise vous inspire. 
Gardez vous bien, cependant mon enfant, 
de croire qu'elle coure aucun danger; 
quoique son Chef soit prisonnier, ses 
autels renversés, et ses temples profanés. 
La vérité ne sauroit périr. De même que 
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le soleil dissipe, et fait disparoître à son 
approche les brouillards qui couvrent 
rhémisphère, pour répartir sa douce in- 
fluence sur toute la création, de même la 
vérité disperse, et fait fuir les ténèbres 
les plus épaisses, et remplit de sa lumière 
Féteftdûe incommensurable de Fespace 
infini. Il est vrai que Téglise souffre, et 
que, depuis sa fondation, à peine aucun 
siècle s'est-il écoulé, sans que Fimpieté 
lui ait porté quelque attaque; màis> en 
dépit des violences de ses aggresseurs, la 
même vérité Téclaire, et le même bras 
tout puissant la protège ; et, ôomme un 
phénix qui renatt de ses cendres, eîle 
s^élève, toujours avec plus de gloire, sur 
tes cadavres amoncelés de ses martyrs. 
C'est ainsi qu'elle marchera de victoire en 
victoire, à travers des persécutions, et 
qu'elle étendra ses palmes, arrosées tant 
de fois du sang des justes, dans uA 
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#^ace toujours plus étendis jusqu^â 
iUieureux momeut, û^é par TEternel, où 
ses lauriers embrasseront ce vaste uni- 
vers et feront jouir toute la race humaine 
des avantages que le Sauveur acbeta s^r 
la Croix/' A ce dernier mot^ Pie VJ[. 
£t une petite pose; puis, levant ses yeux 
baignés de larmes vers jie oiel, il dit: 
" instant Jieureux pour quoi es-tu si lojin 
de^ous? Jour Eortuoé pourquoi cet in- 
t^ry aile 4e maux, de troubles et de .peines 
,q.iji t^ -i^^pare de no^s? JPoyrquoi ces 
civièciQs dp.^^g, ces Qrages, et ces guqrres 
.s'offrentrçltes sur ton passî^ge ? O D.ievi, 
détQWjieye .pfis »dés»s]trçs, §t .condxu^Qz 
jprpmptepftçjit vos enfan? à cette épppe 

^PibQabewrpù, tftus.réttms sovs^rétend^^ 

.de ]» Croix, il^ pqi^Qnt marchçr ensçi»- 
,ble cte«s ,]^ voie de la Jws,ti(;ç, çjt.pt^tenjr 
rie ,priî^ ,dw i^oà^fi^ iplini Q&^Xt sur Je 
iCçdvîwre/' Jijp Ss^mt Eère sp tut, et 
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rhexire du coucher étant arrivée, son 
Confesseur, et le Prélat Espagnol se re- 
tirèrent dans leur appartement. 

Pendant le nuit entière, dont le sou- 
venir sera toujours présent à ma mé- 
moire, je ne pus clore Toeil; Tesprit 
occupé des vérités, sorties de la bouche 
de Pie VI. le sommeil s'enfuit loin de 
moi ; la prédiction du Saint Père à mon 
égard, se présentant surtout sans cesse à 
mon imagination, me fit naître une foule 
didées différentes, dont je ne pouvois 
démêler la confusion; je m'efForçois en 
vain d'en tirer un certain augure ; mais 
plus j'y réfléchissois, et plus je me per- 
dois dans le cahos de mes pensées. Toute 
cette nuit se seroit passée dans la même 
agitation, si les soupirs du Pontife ne 
m'en eussent distrait. Ce vénérable sou- 
verain, qui par les infirmités de son âge et 
les maux dont il étoit accablé, ne goù- 
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toit presque jamais de repos, profitoit 
des heures de mon sommeil pour épan- 
cher, avec plus de liberté, les vœux qu'il 
adressoit au ciel et pour prier, avec toute 
Tardeur dont la sainteté de sa vie le ren- 
doit capable. Ce furent donc les gémis- 
semens et les soupirs répétés du Père 
des Fidèles qui firent sortir mon esprit 
du labyrinthe, où il s'étoit égare; saisi 
d'abord par la crainte qu'il ne lui fôt 
survenu quelque accident, auquel sa 
vieillesse Tassujettissoit, je voulus me 
lever et courir avec précipitation au lit 
du saint vieillard ; retenu cependant, par 
le son de sa voix, j'écoutai en silence les 
mots que sa bouche articuloit. 

" Trinité adorable, Majesté Suprême, 
Dieu Eternel, ne détournez pas vos r©- 
gards de dessus vos enfans criminels. 
Seigneur, ayez pitié de leurs erreurs; 
arrêtez votre peuple dans la course sa- 



crilége, où la foreur aveugle ^et la fiéduc* 
tion le précipitent. O ciel, nos criiaes 
sont grands, et nous avons mérité toute 
la colère de votre justice; mais votre 
miséricorde est infinie, f6t le isang pré- 
cieux de votre fils intercède cpour toutes 
les créatures, chef d'^œuvre de votre toute 
puissance. Relevez donc, ô père des 
humains, ces xatrtek démembifés ; con/sa- 
crez de nouveau pair 'votre présence, îOes 
temples profanés et retenez habitw, à 
jamais, le Saint de» Saints, le sanotuaiFC 
auguste, ce taiiernacle ador:ab)e où Je 
sacrifice de v»ti?e fils :se renouvelle toîus 
les jours, ^en teisrpiation (de oios ipéchéis. 
Dieu, daignez exaucer ma foibJie pri^Fie ; 
veuillez accorder la paix :à »votre église, 
-fît le bonheur ik vos enfans, par un ^re- 
pentir sinQàre<mi nous riecevant tous .sous 
l'abri de v^otre miaériaor4e étw»elte/' 
-Cette prière, entrecoupée idie Jois^ igé- 
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inissemens, étoit à peine finie^ qu^nn vent 
iittpétueux,* semblable à celui de la plus 
forte tempête, vint frapper ^ les fenêtres 
de notre appartement, et ébranla, pour 
ainsi dire, cet antique palais jusque dans 
ses fondemens. Cet événement extraor- 
dinaire me remplit de crainte ; une sueur 
froide me monta au front et tout mon 
corps étoit agité de convulsions; heu- 
reusement, c^étoit au milieu de Tété, et 
déjà les ténèbres fuyoient à rapproche 
de Taurore. Dans le trouble qui m'avoit 
saisi j'entrouvre les yeux et je porte mes 
regards vers le lit du Saint Père qui étoit 



'^ Cet article parottra extraordinaire au Lecteur ; il 
est néanmoins fondé sur l'exacte vérité, et ce n'est que 
ce motif seul qui me l'a fait rapporter ici et non pas 
l'intention de le transmettre comme un miracle, car 
Dieu ayant des moyens infinis de manifester sa toute- 
puissance à ses créatures, je suis bien loin de croire 
qu'S me choisiroit pour en Être rocgaiie. 
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à peu de distance du mien. Quel fut 
mon étonnement, quand j'apperçuô ce 
vénérable Souverain livré à la douceur 
du repos et profondément assoupi ! Plus 
rassuré, je me lève et m'avance vers les 
fenêtres, pour voir le temps qu'il fesoit : 
le chant des oiseaux, la sérénité de Tair 
et le calme des élémens annoncent le 
plus beau jour : Tharmonie la plus par- 
faite règne dans la nature, et tout re- 
spire la tranquillité • Comment m'écriai- 
je, dans ma surprise, est-ce un songe qui 
a frappé de terreur mon imagination? 
Mon esprit a-t-il été en proie aux illu- 
sions du sommeil? Non, non, me dis- 
je ; je n'ai pas encore goûté le repos : 
cette voix que j'ai entendue, étoit bien 
celle de Pie VI. ces sons mal articulés, 
cette prière entrecoupée de longs gémis- 
semens, sortoient bien de sa bouche ; ce 
fracas horrible des vents, cette tempête 



surnaturelle est trop récente^ et Teflet erl 
est trop frappant, pour que je puisse en 
révoquer en doute la réalité! Tout eu 
raisonnant ainsi en moi même, je re^ 
gagnai njon lit, où bientôt, à mes fatigue* 
et à mes agitations, succéda un sommeil 
paisible qui suspendit toutes mes réflex- 
ions, et fit taire ma surprise. 

L'habitude d^être continuellement 
arec le Saint Père, la mctfale sublime de 
ses discours, enfiii toutes leis qualité* 
éminentés dont le ciel Tavoit doué, m'a- 
voient sincèrement attaché à cet illustre 
captif : lui même me chérissoit, comme 
son tendre fils ; et loin de voir en moi 
Thomme à qui Todieux gouvernement 
François avoit commis sa surveillance, 
ou te gardien importun de sa Pisrsonne, 
il me regardoit, dans sa captivité, comme 
un ami, dont il ne pouvoit plus se passer; 

M 
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aussi notre attachement mutuel ne fut il 
pas longtemps à Tabri de la persécution^ 
et notre amitié si pure et si désinteresséu 
ne tarda-t-elle pas à recevoir un coup 
mortel. 

Le Directoire exécutif, fidèle aux 
principes de son grand maître Robesr 
pierre, suivoit exactement toutes ses 
maximes; fourbe conune lui, il faisoit 
répandre de faux bruits par ses agents, 
forgeoit des conspirations imaginaires 
contre la sûreté publique, excitoit même 
des troubles, et surtout, pour avoir un 
prétexte plausible de dépouiller quelque 
individu vertueux et les vouer à sa ven- 
geance, il prêtoit admirablement Foreil- 
le aux dénonciations les plus fausses; U 
écoutoit avec avidité les imposteurs les 
plus infâmes, n'importe de quelque source 
impure que le mensonge s'écoulât, il 
étoit toujours accueilli avec empresse- 
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ment et réconnoissance par les Direc- 
teurs, pourvu qu'il leur fournît matière 
i spolier le paisible habitant, et à exercer 
leur cruauté naturelle. 

Des scélérats sans nombre, agents 
fidèles du pouvoir suprême, etoient ré- 
pandus sur toute la surface de la France, 
dans les chef-lieux des Departemens, des 
dictricts et des cantons en qualité de 
Commissaires du Directoire. Ils trans- 
mettoient journellraient les dénoncia- 
tions fabriquées par leurs subalternes, 
salariés et soigneusement répartis dans 
tous les bourgs et villages de leurs ar- 
rondisseniens, au ministre de la Police â 
Paris, et ce dernier lançoit la foudre 
nationale sur la tête des malheureux, que 
ïa fourberie seule et le crime avoient 
accusés. 

Je fus donc inculpé, et dénoncé au 
... M 2 
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Ministre de Paris comme exerçant trop 
de douceur envers le Ffipe, je fus accusé 
de fermer les yeux sur tout ce qui se pas* 
soit autour de lui, et même d^être devenu 
fs^natique^ depuis qu'il étoit sous ma sur- 
veillance. Sur ce rapport, que la rage 
seule des Jaeobinç avoit dict^, le ministre 
de la Polic*^, ordonna £>ux membres du 
Département de me veiller de près, et de 
rendre des visites fréq\ientes à Pie VI. 
soujs le prétexte tronipeur, de lui témoig* 
ner du respect a^fin de pouvoir épier me» 
démarches. 

La première foi$ que les membres du 
Département remplirent cet ordre, ils 
vinreut se présenter à «loi, pour me faire 
connoître la volonté du Ministre. Je lesr 
conduisis avec empressement auprès de 
Sa Sainteté, croyant qu'un mouvaient 
d'humanité, avoit porté le ministre à 
cette précaution, ou le désir d'adoucir le 
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sort du Pontife. Lorsque j'eus introduit 
ce cortège civique auprès du Saint Père, 
le nommé Cumier^ en qualité de Com- 
missaire du Directoire, salua le Pontife, 
avec un air de mépris, et lui dit: "ion 
jour Citoyen PofpeJ' Ces mots prononcés 
d'un ton ironique et insolent excitèrent 
mon indignation, çt me transportèrent de 
colère ; je ne pus soUfFrir qu^on humiliât 
Pie VI. ou qu^on Toutrageât dans son. 
malheur ; j'imposai donc silence à ce vil 
jacobin, en lui reprochant son audace, dt 
son impertinence mal placées. Mon* 
sieur Algpnd,* Président, homme sensible 
et humain qui, s'étoit vu placé malgré lui 
à la tête du Département, prit mon parti 



* Ce cooMiissaif e dénonça au Ministre de la Police 
le Président Algond, four avoir été trop humain envers 
le Saint Père. Il fut aussitôt destitué ; mais^ l'année 
suivante^ il fut fiât Pi-éfet du même Département 



contre le Commissaire ; et s'adressant à 
Sa Sainteté, il la pria, de la manière la 
plus civile, de vouloir bien excuser les 
expressions impropres dont ce membre 
s'étoit servi, ensuite il témoigna ses regrets 
de voir languir dans la captivité Tinno- 
cence même, dans la personne ^e Sa 
Sainteté, et lui exprima les vœux ardens 
qu'il formoit pour le rétablissement de 
Tordre social, du bonheur de TEurope, et 
surtout, pour la réinstallation de Pie VI. 
SOT le siège de ses prédécesseurs. Saint 
Père, dit-il, en se tournant vers le cortège 
qui Faccompagnoit, je prie votre Sain- 
teté de croire que les membres qui ont 
rhonneur distingué d'être admis en votre 
présence, sont tous pénétrés des senti- 
ment, dont je ne suis que Forgane, et 
qu'ils addressent au Ciel les mêmes 
vœux que moi. Tous les membres, ex- 
cepté l'insensible Commissaire, s'incli- 
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nèrent en signe d^approbation. Le Sàiût 
Père, supérieur à toutes les insultes, ne 
se fâcha aucunement de rinsoleiice du 
réprésentant du Directoire, et après avoir 
remercié le Président, et sa suite de l 'in- 
térêt que sa position leur inspiroit, il leur 
addressa la parole indistinctement à tous, 
avec son affabilité ordinaire et cette force 
d^esprit, qui est faite pour émoiivbir les 
cœurs les plus inhumains : aussij dans 
cette couste entrevue, sa douceur iavoit 
elle déjà fait incliner les Che^ du Dé- 
partement en sa faveur. Ils prirent 
cmigé du Pontife, satisfaits de iui, < et 
remplis d'admiration. Le sort du Saint 
homme* les âvoit touchés; leurs regards 
attendris Tannonçoient assez :, le Pré- 
sident sur tout, ne put cacher son émo- 
tion, ni les larmes qui lui côuloient des 
yeux, lorsqu'il s'éloigna de Pie VI: Ces 
marques d# teâdresîse lui valurent sa 



destitution quelques jours après sa 
visite. Le Commissaire seul, inacces- 
sible à la pitié, coikservoit dans ses re^ 
gardsy et sur tout son visage, Tempreinte 
de la fureur, et le désir de la vengeance, 
qui caracterisoient si \Âen les Jacobins 
du premier ordre, et les fesoîent connoi- 
tre au premier abord, par ces indices de 
férocité, et Thorreur qu'inspiroit leur 
extérieur bronche. 

Depuis ce jour plus de rc^pos. Le 
Président, et plusieurs membres furent 
destitués pour prix de leur sensibilité, et 
remplacés par des barbares. Les visites 
se multiplièrent, et la captivité du Saint 
Père devient de jour en jour plus dé- 
plorable. L'insolente audace de Tin- 
specteur ajoutoit à son air sauvage. Son 
ton impérieux, et sa conduite brutale 
m'indiquoient assez que mon séjour au- 
près du Pape ne seroit plus de longue 
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durée, et que j^âvois tout à cramdre de la 
cruauté de l'inspecteur.* 

Nous étions dans la plus belle saisoil 
de Tannée, dans ces beaux jours d'été, où 
les élémens d'accord offrent à l'aspect 
l'immense étendue de la voûte azurée 
sans nuage ; où la douceur du Zèphir fait 
respirer à l'homme l'air le plus pur et 
le plus serein, quand la nature étale avec 
profusion toutes les richesses de ses tré- 
sors aux yeux de ses enfans. Un de ces 
beaux jours, le Souverain Pontife, comme 
pour admirer encore une fois, avant de 
terminer sa carrière, la grandeur de Dieu 
dans la beauté de ses ouvrages, s'étoit 



* Effectivement je reçus une lettre venant de Paris 
d^un de mes amis, que je ne nomme pas^ parce qu'il est 
inembre du sénat conservateur^ qui me prevenoit de 
faire bien attention à ma conduite, que je venois d'ètr6 
dénoncé pour avoir laissé passer des mules du Pape,* il 
tenninoit par me dire qu'il étoit question de mon rappel 
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roulé dans le jardin. ]>4i haut de la 
terrasse on découvre, le Rhône, une vaste 
étendue de champs et dans le lointain 
des montagne», dont la cime couverte de 
neige va se perdre dans les brouillards 
épais, qui y régnent dans presque toutes 
les saisons. Toutes ces variétés réunies 
offrent à Toeil une perspective aussi agré- 
able que frappante. Là le Saint Père, 
promenant ses regards avec étonnement, 
exaltoit le Tout-puissant dans la perfec- 
tion de son ouvrage, et me fit mille ob* 
servations, toutes aussi sublimes les unes 
que les autres. . Pourquoi le tems a-t-iï 
eSkcé de ma foible mémoire les détails 
précieux dans les quels Pie VI. entra 
dans ce bienheureux jardin. Que ne 
puis-je les tracer ici, pour en instruire le 
genre humain, et confondre les erreurs 
des philosophes ignorans, qui prétendent 
connoître les secrets de la nature, les res- 
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«orts des corps célestes et approfondir le 
chef-d'œuvre infini de la création. Leur 
ineptie s'éclipseroit et leurs productions 
grossières, que le malheur du siècle a 
mises en faveur rentretoient pour toujours 
dans le néant, ou seroient éclipsées pat 
le flambeau de la vérité éloquente de ce 
Saint Pontife* 

Ce fut sous le ciel Ifc plus doux, vers 
ie déclin du plus beau jour, et sans 
autres témoins que les habitans de Tair 
qu' après une longue conversation avec le 
Saint Père^ voulant lui donner la plus 
grande preuve de mon attachement, je 
lui dis. Je vois, avec donleur que 
chaque jour on resserre les liens de votre 
captivité ; je ne m'apperçois que trop, 
que bientôt ou m'arrachera d'auprès de 
votre Sainteté, et que cette cruelle sépa- 
ration sera suivie des horreurs, que le 
crime prépare à l'innocence : ô mon père, 

N 2 
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daignez écouter la voix de Famitié, qui 
veut tout entreprendre et braver jusquà 
la mort, pour sauver le Pontife Romain : 
un seul moyen se présente encore pour 
vous soustraire à la mort ; c'est Tunique 
espoir qui se présente de sauver votre 
personne. Ce fleuve, continuai-je, en 
montrant du doigt le Rhône,* se perd à 
50 lieues d'ici dans la mer; à peu de 
distance de son embouchure, une frégate 
Angloise est à Tancre pour observer les 
mouvemens sur cette côte de France, A 
la faveur de la nuit, nous pourrons aisé- 
ment gagner ce bâtiment, et mettre votre 
Sainteté à Fabri des injures qu'elle 
souffre. Je ferai saisir un bateau par 
deux amis fidèles, sur qui je puis comp-^ 



* Les bouches du Rhône sont 45 ou 50 lieues de 
Valence. J'ayoîs tout prévu pour faire réussir notrç 
évasion. 
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ter ; et portant sur mes épaules le souve- 
rain Pontife je Y y déposerai. Ce fardeau 
sera léger, et le trajet me paroîtra court : 
plus heureux qu'Enée, qui sauva An- 
chise des flammes de Troie, il ne porta 
que son père ; moi, j'aurai le bonheur de 
porter le père du Monde Chrétien, et de 
sativer Tinnocence. Eloignons nous, mon 
père, de cette terre impie, fuyons loin de 
son rivage sacrilège. Le Saint Père, 
m'avoit écouté attentivement: aucune 
syllabe ne lui étoit échappée ; immobile 
cependant comme une personne tombée 
dans une rêverie profonde, et qui médite 
ce qu'elle doit répondre, il garde pen- 
dant quelques momens le silence, et son 
esprit semble abattu ; mais bientôt il sort 
de cette espèce de léthargie, son visage 
se ranime, la majesté se replace sur son 
front, et toute la dignité Pontificale res- 
pire autour de lui; puis, reposant ses 
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deux foibles mains dans les miennes, il 
me parla en ces termes, en fixant sur moi 
des yeux plus pétillans que ceux où brille 
tout le feu du printemps de la jeunesse, 

^' Mon cher Jils^ jeûnait enduis pas moins 
de votte affection; et loin d'être trompé 
dans la haute confiance quefavois placée 
en vouSy votre zèle surpasse de beau coup 
mes espérances. Mon cœur est reconnais" 
sant de V empressement désintéressé que voûs^ 
faites paroitre à me^ servir ; et le cielj té^ 
moin des actions des hommes^ aura soin de 
récompenser votre ardeur. ...Mais^ Fie VI. 
doit remplir les décrets célestes ; il doit êe 
soumettre à la volonté suprême de VEtemeL 
Ce Dieu^ qui m'a conduit dans cette de^. 
meure isolée, et qui veille encore sur mes 
jours presque éteints^ s'opposeroit lui même 
à vos efforts généreuWj et votre entreprise 
vous deviendroit funeste. Un bon pilote 
n'abandonne pas le gouvernail de son vais* 
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seaUj au milieu de V orage ; un pasteur zélé 
doit rester avec ses brebis dans les temps 
de désolation^ et il faut que Pie VI. de-- 
meure avec son troupeau pendant le danger ^ 
pour le faire paître^ lui donner Vexemple 
de la patience et de la mort même^ si les 
statuts immuables de Dieu Vont ainsi décrété. 
Non^ mon cher enfant^ je ne sauroisfuir: 
il est vrai que je ne saurois trouver un 
peuple plus grand et plus généreux que 
VAnghis ; et son gouvernement j depuis mes 
malheurs yM* en a donné des preuves répétées^ 
dont le souvenir est cher à ma mémoire; 
cependant je ne me sens pas la force d'aller 
vivre hors du sein de mon église* non; 



* Le gouvernement Auglois avoit plusieurs fois 
offert ses services au Pontife, et Pie VI. avoit la plus 
grande estime pour cette nation. Lorsqu'un détache- 
ment de dragons d« douzième regt. étoit dans le voisi- 
nage de Rome, les officiers de ce regt. furent admis à se 
présenter devant le Saint Père, et le jour ûxê pour 
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rester et souffrir est mon devoir.. de ciel le 
vent ainsif respectons sa volonté Suprême^ 
sans nous opposer à ses justes décrets T 
Ainsi parla le Pontife Romain ; et pres- 
sant mes deux mains contre sa poitrine, 
un torrent de larmes inondoit son visage. 
Cependant le rapport de la sainteté 
de la vie de Pie VI. s'étoit répandu au- 
tour de Valence; sa captivité, son ex- 
larême vieillesse et surtout la réputation 
de ses vertus avoient inspiré à tous les 
habitans l'intérêt le plus grand et la vé- 
nération la plus profonde pour sa per- 



cette cérémonie, le Pontife ordonna que l'officier com- 
mandant se présenteroit à son audience avec son casque, 
il est d^usa^e, (comme étiquette) à la cour du Pape que 
personne ne soit couvert, quands ils s'approche dé 
la chaire .du Pontife, il prit le Casque de cet officier, et 
le mit sur sa tête par marque de respect pour la nation 
anglaise en général, et pour ce regt. particulièrement pour 
cet officier nommé Brown ; il est maintenant Major-* 
Général. 



A. 
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sonne. Ce saint respect attiroit joumd* 
lement un grand concours de personnes à 
la citadelle de Valence^ lesquelles sem« 
blables aux pèlerins de Lorette, ou de 
Saint Jacques, marchoient^ à pieds nuds, 
autour de la demeure du Souverain captif, 
priant avec ardeur pour la délivrance de 
leur Eontife. 

Un dimanche» pendant la grande 
messe, la foule étoit inunense; tous les 
fidèles des environs y étoient assemblés j 
leur désir de voir le Saint Pè*e étoit si 
grand,, et leur impatience si extrême que 
forçant la garde de cinquante hommes^ 
qui fesoit toujours le service au palais, 
ils pénétrèrent jusqu^à la chapelle, où le 
Souverain Pontife, assis, assistoit à Tau^ 
guste sacrifice qu'on y célébroit en ce 
moment. A la vue de Pie VI, le peuple 
en pleurs s'agenouille, et demande» en 
gémissant. Sa Sainte Bénédiction. L« 

o 
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Père du Monde Chrétien le bénît, et 
sourit avec bbnté à Timpr eàsement de ses 
enfàns ôdèlès. - Quel spectacle attendris- 
sant ! Qutellè gloire pour la religion ! Au 
moment où les temples sont déserts, où 
le culte est proscrit, les ministres des au- 
tels ifhassacrés ou eh fuite; et quand la 
mort menace de sa faulx tous ceux qui 
ôàeht' encore ' se ranger àù ric^bres des 
cîirétiènsi c^est en ce niomént que la vérité 

luiti et (5[uë ïa Réli^ofitriôniphie'plus que 

» • . • • • 

jamais ! Dix aris de révolution de crimes 
et de terreur h^a voient pu éteindre le 
flambeau de là îûtnîêté éternelle; elle 
portait encore ses rayons dans les cœurs 
de tous les bous Frttnçms; L'élan sub- 
lime de ce grand nombre de fidèles à ge- 
nôuxle prouve ; leur zèle, et leur attache- 
ment inviolable au chef de Téglise, même 
dans sa captivîtè, en sont deà preuves 
îïifaillîbles. François malheureux, vous 
qui par tant de forfaits commis depui^ 
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le commencement de votre frénésie, per- 
sécutez le culte du Sauveur, tournez vos 
regards vers Valence, et voyez Timpuis- 
sance dp vos efforts. La vue seule de 
Pie VI. Taspect de ce vénérable captif, 
courbé sous vos chaines criminelles, fait 
évanouir dans un i^tantjusqu' à l'ombre 
même de la terreur, que vos persécutions 
sanglantes ont inspirée depuis deuf 
lustres. Laissez vous toucl]^r par Tex- 
emplc de vos compatriotes, et revenez 
générejai^^ment marckcr sur les traces de 
vos ancè^treis ! 

• # 

Dans ce]t ii^tervaUje, le G*énéral Chanx- 
pionnet avoit envoyé les bijoux, et autres 
^ets précieux de Pie VI. au Directoire. 
Les illustres dirçctçurs, sous le prétexte 
louable de Je^ faille évgileur, pour en 
rembourser Je ipontant à Sa Saii^tçté, 
partagèrent ces objets entre eux ; et le 
Souverain Pontife, qui à peine avoit le 

o 2 
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nécessaire dans sa malheureuse retraite, 
en fut frustré pour toujours ! 

C'est ainsi que des pirates heureux, 

après avoir intercepté le paisible naviga- 

• • • 

teur dans sa course, partagent entre eux 
les dépouilles du malheureux que lem-s 
mains barbares ont déjà sacrifié. 

Cependant le temps s'écouïoit entre 
Tespoir, et la crainte; le moment fatal 
arriva, où. Taccident le plus extraordi- 
naire servit de prétexte pour me séparer 
pour toujours de Tauguste Pontife Ro- 
main, et ne confirma que trop le con- 

tenu de la lettre que j^avois reçue de 

# 

mon ami. 

* « 

Ce fut vers le milien d'Août 1799, 
que je reçus par un courier Tordre si- 
nistre de partir sur le champ pour Ven- 
terol,* ville située au milieu de mon 



^ Venterol, Boui^^ ou petite ville de France, à 
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.Département, pour y dissipe» les attrQih- 
pemens^ et de laisser Piè VL sous kt: sur^ 
veillance d'un de mes officiers. La voix 
du peuple nous avoit déjà inforijné que 
ces attroupemens étoient occasionné^ par 
la découverte du cadavre d'une femme, 
enterrée depuis bien des antné^, çt q^ 
s'étoit conservé miraculéusenjenît jusqtf^ 
ce jour. 

Cher Lecteur, jiigez de ma surprise, 
let de ma douleur ! Lé jour étùit déjà vers 
son déclin quand je reçus cette triste nou- 
velle ; et à mon ordinaire j'en avois p^ta- 
fié la plus grande partie avec Sa Sainteté. 
Hélas ! au moment même où je repaissois 
mon âme de la morale sublime de sep 
discours, et où à mon tour, je m'eflforçois 
d'adoucir le& heures de sa captivité, c'est 



15 lieues de Valence^ près de Monteliinar^ adjacente au 
District de Niions. 
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en ce moment même que je reçois Tordre 
fatal de m'arracher des bras de cet in^ 
fortuné Prince, et de m'en séparer, à 
jamais. 

Je fis part aussitôt au Saint^Père de 
la désagréable nouvelle qui m'étoit par* 
veiiue, en lui d<»inant à lire Tordre du 
ministre. Je n'aurois pu l'annoncer de 
vive voix au malheureux Souverain. Le 
iSaint Pontife, en lisant cet ordre bar- 
bare, paroit frappé comme d'un: coup de 
foudre; illit et relit plusieurs fois, en 
tournant, de temps en temps, les; yeux 
sur moi; il garde pendant quelques :mo- 
mensun profond silence *; ilmesémbloit 

livré au plus tristes réflections. 

*»• 
Je croyois deviner tout ce qui se pas- 

soît dans son âme; il perdoit tout espoir 

de pouvoir désormais communiquer ses 

pensées,, et ne se yoy oit plus entouré que 

de satellites impi^yables prêts à exécuter 
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foiits les ordres barbares de «es bour» 
recitix* . . . ^, 

Ah, pourquoi^ disois-je en moi-même, 
ce vénérable Pontife n^a-t-il pas accepté 
ce moyen sur que je lui proposois de 
terminer ses niauxr pourquoi ne pas fuir 
une r terre . tabitée par àe& monstres] 
Mais nié; rappelant leis motife si pieux, si 
dignes de sa. grande anrê, qu'il m'avoit 
donnés |>our rejeter un parti qui Tauroit 
entièrement séparé d'un troupeau chéri^ 
quoiqu'ingrat, je ne pouvois renouveller 
mes. instances. Jeu'osois pas même, par 
respect, interrompre ce silence qui m'ac- 
cablpit, quand, tout-à-coup, élevant vers 
le ciel ses yeux et ses mains tremblantes : 
^pardonnez, oh mon Dieu, s'écriat-il, ce 
moment de foiblesse; pardonneiz mon 
peu de courage ! Soutenez, par votre 

i 

grâce, mon cœur, qui désire être à vous 
tout entier! rendezrle capable de tout» 
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les sacrifices ! et que votre volonté soit 
ftite ncm pas la mienne ! 

Me rendant ensuite cet ordre cruel 
il oontiniia ainsi 

Général, nous allons nous séparer ; 
ilieiiie est arrivée ; je vais remplir ma 
tâcfae...QiK»que je me sois toujours at* 
tendu à œ triste changement» et que la 
suite iîineste m^en soit connue» mon es« 
prit terrifié succombe à son approche, et 
ne sanroît se défendre des émotions que 
lliiimamté éprouve à Faspect du malheur 
qu'elle doit éprouver. Le Saint Père 
amoit voulu n'en pas dire davantage, 
nuûs s'aïqpercevant de ma douleur, des 
Jaunes et des sanglots qui m'empèchoient 
de proftier un seul mot, il ajouta : ^^ pre- 
9ums courage j mon enfant ; obéissons à ta 
volante suprême de DieUj sans marquer par 
nu pleurs j que nous remplissons ses désirs 
â regret : ce peu de momens d^amertume 
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cette séparation^ qui paroit si dure^ serot 
couronnée par la réunion éternelle^ dans le 
séjour bienheureux des saints.'' C'est ainsi 
que le souverain captif, sur qui seul tout 
Torage des méchans alloit éclater, s'ef- 
forçoit de me consoler. Sénat barbare ! 
Directeurs inhumains! fàut-il que votre 
rage s'épuise sur l'innocence ? Doit elle 
obséder Pie VI. jusqu' au dernier instant 
de sa vie? Ne suffit-il pas à'avoir dé- 
gradé lé Souverain de Rome, de lavoir 
dépouillé de son bien et de le tenir ren- 
fermé comme un coupable dans une pri- 
son ? Faut-il encore que vôtre implaca- 

• ■ ■ ■ . » 

ble vengeance conspire pour hâter les 

derniers momeris de sa déplorable exis- 
tence ? et contre qui, hélas ! exercez vous 
tant de fureur ? contre un vieillard in- 
firmé, que la foiblesse du grand âge emr 
péchie de marcher, contre un souverain 
paisible, qui n'employa jamais contre ses 

p 
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ennemis d'autres atmes que la prière; 
contre le chef auguste des chrétiens, qui 
offre tous les jours ses larmes et ses souf- 
frances à Dieu, en expiation de vos pro* 
près forfaits ! Oui, telle étoit la cruauté 
inouie des monstres qui gouvernoient 
alors la France ; telle étoit leur férocité, 
que le rang, la dignité, Tâge, les infir- 
mités et rinnocence ne pouvoient toucher 
leur âme vile et inaccessible à la pitié. 
Tout étoit Tobjet de leur haine, et la 
vertu la plus pure étoit la première vic- 
time vouée à leur. exécrable brutalité. 

Je priai ensuite sa Sainteté de choisir 
elle même Tofficier qui lui plairoit le plus, 
pour rester auprès d'elle en mon ab- 
sence ; le Saint Père fixa Mr. Mermillot, 
Commandant de la ville de Valence. Cet 
homme étoit doux et sensible; et au, 
milieu de*) mauvais exemples et des crimes 
de la révolution, il avoit conservé sa ré- 
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putation intacte et Testîme des hommes 
vertueux. Je chargeai en outre un offi- 
cier qui avoit ma confiance, Mr. Mar- 
chant, de veiller aux besoins du Pontife 
et de m^instruire exactement de tout ce 
qui se passeroit autour de sa personne. 

Je préparai tout pour partir le lende- 
main, à quatre heures du matin; je fis 
emballer à la hâte les objets nécessaires 
pour mon voyage. Comme je couchois 
dans Tapparteihent de Tillustre captif, 
une grahde partie, de meâ effets y avoit 
été transportée; on emporta mes malles, 
on retira les a\itrès; les gens que j'avois 
employés entroient et sortoient, tout 
étoit eh nfiouveïnént et sembloit préci- 
piter l'heure de mon départ.- ' Le saint 
vieillard, assis sur sdn lit dans le silence, 
çonlemploit avec douleur les préparatifs 
de notre séparation éternelle jf tout ce 
qu'il voit, tout ce qui frappe Sa vue lui 

p'2 
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annonce cet instant cruel : il ne peut 
plus en soutenir Fidée sans verser un tor- 
rent de larmes. J^avois toujours mes 
regards fixés sur Pie VI. aucun de ses 
mouvemens, aucun de ses soupirs ne 
m'échappoit; je vis son émotion et les 
pleurs qui inondoient son visage; je 
cour;s à son lit et je soutiens son corps 
débile et infirme entre mes bras, en lui 
disant, d'une voix, troublée et compât 
issante : Mop Père ! votre triste situation, 
m'afflige; que , puiss-je faire, pour la 
soulager? ordonnez, il en est encore 
temps . . . et je romprai ces liens in- 
dignes . . . disposez de ma vie. . • . • 
Mon Père, elle e^t i vous. Le Pontife 
se lemit en faisant «a eflfort, me pressa 
les deux mains, ! et ipe dit: '^ vous allez 
partir . . • mon enf^jit . . • je ne vous 
verrai plus . . .nous a^l!on8'nous dire un 
éternel adieu ... dan^ trois jours . . . 
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Pie VI. ne sera plus ; et, le quatrième, 
la nouvelle de ma mort parviendra 
jusqu'à vous ! Partez, mon cher fils, la 
volonté suprême doit s'accomplir . . . 
aucun pouvoir mortel ne sauroit 1 ébran- 
ler .. 1 reddez vous où votre devoir vous 
appelle ... et souffrez qu'en vous per- 
dant, le Pontife Romain vous présente 
cette foiUe marque de son estime et de 
son attachement." En prononçant ces 
mots, le Saint Père tire de son doigta 
une bague d'un prix inestimable, il me 
présente ce bijou, le seul qui lui restoit 
dans sa misèrie; il se dépouille de cet 
anneau précieux, unique objet de valeur 
échappé aux yeux perçans de Tinsatiable 
Championnet, et me l'oflfre d'une main 
tremblante* Frappe, interdit à ce mouve- 
ment, mes pleurs arrosent la main du 
saint homme, qui teridbit vers moi cette 
bague, qui d^voit mê servir de souvenir, 
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et de gage sacré de notre amitié*. Je 
veux répondre an Pontife, et refusipr ce 
présent trop funeste; mais les sanglots 
étouffent les sons que ma voix s'efforce 
d'articuler ; et contraint par ma douleur 
à garder le silence, d^une main, je sou- 
tiens le corps infirme du Souverain de 
Rome, de Tautre je supporte la sienne, 
qu'il tenoit tendue vers moi ; et donnant 
un libre cours à mes larmes, j'attends 
^ans cette attitude que l'agitation me 
permette de parler. 

Quel est Thommes sensible, et géné- 
reux qui pourroit sans s'émouvoir, pro- 
mener des regards indifféreus sur le spec- 
tacle pénible que présente la position 
malheureuse de Pie VI. P Quel est l'être 
assez dur, qui pourroit reteair ses larmes,, 
ou refuser sa pitié, à-Faspect de ce tableau 
déchirant ? Le vénérable Pontife, ce Sou- 
verain de Rome, qui par ses vertus per- 
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sonnelles avoit mérité Testime, et le res- 
pect du monde Chrétien, assis sur son lit 
de douleur baigné de ses pleurs, et se 
dépouvillant du dernier objet qui lui 
reste, auroit ému Tâme la plus barbare, 

« 

excepté celle des Directeurs .François! 

i 

ceux-ci seuls, inexorables, et sourds aux 
cris de riiumanité gémissante, aigrissent 
tous les momens qui lui restent encore à 
vivre, et tourmentent avec plaisir ses der- 
nières heures, jusqu' an tombeau où leur 
férocité se prépare à le précipiter. 

Enfin je fais un effort sur moi même ; 
et dans la crainte de trop aigrir la dou- 
leur de Pie VI., par Texcès de la mienne, 
j'en réprime la violence autant qu'il 
m'est possible, et je lui dis, avec un ton 
de surprise: Saint Père, vous sentez 
vous malade, que vous entrevoyez ainsi 
les approches de la mort ? Ou craignes 
vous que le crime n'attente à vos jours 
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pendant mon absence ? Ah ! sî vous en 
avez la moindre inquiétude, je ne par- 
tirai pas ; j'enverrai quelque autre à ma 
place." 

" Mon enfant J' répliqua Pie VI. " Je 
ne suis pas. malade^ mais cest la volonté de 
Dieu qui va s'accomplir sur moi . . . rieu 
• . . ne sauroit arrêter Vorage qui se pré- 
pure . . . partez . . . votre désohéisance aux 
ordres du Gouvernement vous feroit perdre 
votre place, et entraineroit votre ruine; 
d'ailleurs ce dévoucement généreux ne 
changerait rien à ma triste position; au 
contraire, on enverroit des hommes dénà^ 
tnrés pour me surveiller ; ils augmenteroi-- 
ent encore mes sotiffrances, et aj outer oient ^ 
aux tourmens de ma dernière heure . . que 
je ne puis éviter . . . Partez, mon cher fils- 
. . partez . . . f exige de vous cette derr 
nière marque de votre attachement, et de 
votre obéissance.'' A ces mots fesant un 
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>efibi;tr |Milr me rertisttre FaiHMpiti {)ré- 
onBEi <|a^îl^ten0Ît%iitite Iss dbigtS}^ "M lÉft 

4pe Jdiilflbrbit d^ii|i tn)p «met j»i^à^ ; 
tiiKth onifr de Baohitt ^ etmmk^^ et liiii 
ttkitia «l'iorariiil |)art la f^tce delà j^reftdré ; 
^ik iBBkiBk Père * . ; jàinoifti Votvfe imà^è 
m'cft vem }^ moms gravée diiiis ùièn 
499ur^ et TiLt^^te Potfitife RiDinaîA n'en 
ten pu mcétti prélxsiib à Jtfeti iàtrvètii}-^ 
ten . le» jours de inaia ?ié T , Sa Saihtef é- 
«M. présenta «ncore l^mgteitips^ettÉ; 
Imguie ai^«e^ et inl^tbit à me Ix âfire 
FOs^ToiF^ je ne pus ne^résoudH^ è la 
prendre ; cet objet précieux, mais titi|> 
ftàppaAt^ Fétrâf qH trop à iqou iriiâ^ina- 
tkn Itt ' tcHincMM. quf' é^iréutctît J'iitti^^ 
cdfioc^ et tpr^it. y|H)rr|^'0r do otixive qm sie 
â^dbinoié cw^oiii» k^«siptîf infortuné. 
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Je passai lerote deytie'ftmiitejjio^ 

et (toute la nuit, sans goutet) aitcuR 

repos: assis'auprès duiStunt Père^ je^ne 

quittai pa3 son lit d^un seul moment; le 

"saint homme lui même» sanfi.fermcar.t'ceil, 

fit éeouleir avec la rapidité dé Féciair ces 

dernières heures de notre entretien. Que 

nfai^je la force, et touteFéneigîe de Pie 

:VL^ pour transmettre à la postérité* ks 

vérités auMimes que sa foible voix arti^ 

.Cilla pendant cette nuit malheureuse^'qni 

«préoédft 'notre; douldur^ise séparation^ 

Nuit ci'ueHe, mais chère à mon souvemr, 

je ne t- oublierai jamais ; tes heures,^ quoiv- 

que nwipUs de douleur, s'écoulèrent trop 

vite, et le temps ne m'a jamais para plus 

court. 

Il étmt ékjk minuit, et je n'àvois {^ûs 
que qitttre heures à rester avec le Saint 
Père : il falloit m'en sépajcer à la pointe 
du. jour, lui tiire un adieu ét^nd, et 



lii^^a larradier pour : to«|ou». Cette i^e^ 
terrilile fit aaitre'dàns 'mon cçbixt des 
santiiBeiisr'dfmdlghatk)!!; que je ne ptis* 
çB/àmof-; • œs < manques iétoient ' trof> vki* ^ 
blés, pour que le Pontife, qui avoitctou^ 
jours: « MS' re^àitfo mr 'inoii^ de V^ ^ap- 

- ** Jiïon'iMiii/^ II» fiBt>ily avec 'bontè^ ' 
^Vnennuiaureê pàft^owitr^^^ * 

oe ntoiivéïiie»^ de votJ*€^ âm^ que jetl» ^ 
dan» le» itsaits de votre ^iiaagd^^ttoi^ue* 
dioté^^^ lait^sidiMÉe^' doitse réprimctf!^ 
et se désigner avec jreqpèct à lavchnÉkè 
incoiiiiNéhensifole >de F£t;a[^el;'noiiS:d6* 
vons/^ . . • f^ Oui, mouipàre, m^'éoriat^j«, 
en rinterrompant ; mais, je ne. mus 
souffrir tant d'injustices, et je ne coi\çois^ 
pa^ comxi]^ent DieUh.neJos i^«ge pas sur 
la tête des i:ou|»a|»les. qui oseat les caïa- 
mettre. 
*^ Mon en^nt/' replica le foible yï&I- 
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téstvB^jqm nons fiùi)veir'8iieQiC(BiiIiMei 
db.s^&it^ «BJHEiiirpinHtiLllM ilnfibi^ que 

tieiu» et surtout ennemi yaihdp JàqifDm 

an. ttoiipci^ïdÈii fidèiét».. ^VSnai loi pin». 

nôùq^vadrossu;* ^éÊH&amt Aûtilé^^. un» 
- BoiKtife . BQlDiiflâii, éi- lèé r-râpflnséiHtpiet^Â 

'siifCpciKSMràrid^jSiKintt'^fôeipB^y fit". . " 

« 
« • ■ . - . . .- ^ . . . 

Prince Prédéric, 

I '%'■*■•'■ n ''^ . **, .. * ^ , • . . ►• F», 'l» •■". 

Itôroa diu titubàns Variisque erroritus aucta 

Cessera de forger des fers au genre kun^rc U ' 

^ Histoire des Pays Bas, imprimée en langue Hol- 
landoise à Aflvera, v&tû le^âûK^ du siècle passé. 
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i^iwiB*iiicaiMnn^iMViiii SQiiiniifgisic TTBtn 

KiMityaffii ut iiiiiiMMiiMilintiiitMriill>iiTtiilifl - 

La burque du pécheur ne faitJamais naufrage. 
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* I^s..aitx£a. J^. ^i>n»îia ItfTffniiariiiig dan ^ *'^'' dakui i . 
Proclament Frédéric maitre de Funivers, 
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. Tu infini lo ilf«lBf nPffliMTVtifl* Batlinti mriwrf 

Que la mort va soua peu te traîner daps l'abiine.. 

• : •' ;•. . . :;:.<.! .. -i u .: . ■■ x.i..:.:rjr. : 



^ &éàét9t9 fett" teècvent*- cette ïéSi-' 



pour punir ses créatures rebellent, et, les. 
£ûrerevemr,de let^rs^erreurs, {«'^tpiree 
Sacrée est' remplie de ûtt'e^einples 1er- 
ribles ; et presi^p^ à «^aqtie pogcf de ce 
livre étemel. Dieu annonce, par la 
bouche de ses prophètes, le» ef^ 4^^ sft 
justice couture ^ omx^, ^ fKaSmimi isea 
loix. Quarante mille IsràêCtes sont 
moissonnés dans le Désert, ' et payent' de 
la vie le murmure injurieux qu'ils osent 
prononcer contre leur Créat^^^ jpiii^fit 
géipir qe^iQilfflte dm» )» jca^^té 

de Babylone;'en expiation dië ses fo^ts* 
Flu^eurs fois le temple de Jérusalem, 
le Sanctuaire auguste de Dieu, fut pro« 
fané, jspolié, et déjtruit: ^^iJnliiHpié i/iUe 
entièrç réduite e|i çf^es, vfm* ^reXmnn 
emplq de sa juf tç.cpjdce, ,et «{iipseodi awE . > 
générations futi^ei: lfi< Feii^9@|u|(seit@|pj||l« , 
qui Iqsj^teiid^ sji ejjfi» j>?e^t mépiïi»*' sa 
0ii9érif9r4ei, e% suivjiM>^#y§c iakltm»;^ç» 
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Im Toies' dé Pmiqtdté • . . Malhetirétise- 
«aiMit) mit^ «hier fib) me cKt le Saint Père 
«n soupirtint/ iios erreutàj et ôOB criïnes, 
42mt -de 'fois ' répétés/ n*<Ait que trop fé- 
«miiteâés ^ee» temps de malhêuts^ et de 
<lésoiation t ' notre inflexible comijJtion, 
no^e peTsé^éMmoe obstinée dans lé ihal, 
ctiâtit Y6ng6àf0Ge au trône 'du Tout puis« 
flftnt^ ont attiré 'ce déluge de maux, sôus 
ks quels Fhumanitê gémit; Lies autels 
«oiitr renversés, leii tânpleil détruits,' les 
mimstrés de' Dieu en' fuite, ôu massacrés; 
la wertu est chargée dV>pprobres, etle vice 
^lil triomphe. C'est ainsi que Dvèn t&n^ 
plitten tout^ tems les* prédictions dé ses 
prophètes,' sur ses enfons rebelles ; xfest 
ainsi quHl les prive tfe tous les avantages, 
et des' iHenfaits ' qu'il leur accord^oit 
en père j c'est aiu^ que le ciel nous à 
punis; et nous avons mérité toute son 
indignation « V • Oui', mon fils confessons 






pèm$ Im mf^f^emifi que nfs pavcandté» 

#!> iiw i»pe «i:feiii« «Haussent 4e !»(«»• 
op)^ Ifii fi^mtf pftb^npelle éfi Dura ettrttr» 
ffpip: je ne pm «^unida»! miir ^u» 
fittrfpie« «ommeM») impiiBéniesit.'tiiit dt 

tompf!» répondit If Ftmtiife : Ii<as qmQ it 
J«Btioe 4inpe «en» «atb^te» ^ que 
eoâHift contnlts, n^omossaat 
i lui» 1« Signera: dtwipem 
Tconlffe, cette rage des imiÂe»; et hxh> 
mut lQ6:in8tniiaeiui de lui "Vengeance, il 
paaésidem lui même au rétaUisseinent de 
SOQ ottlte; sou facas tout puitsant ie.pro*' 
tégoKa» ea écartant de son église tous lo 
orages qui pourroient la menacer, <ni en 
tKMibk» kl tranquillité ^ ./«Ce bon 'Bège, 
qiù danason^joate xcÉsentimoiit» fi^m^à 
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la fureur des mécham les objets les pW 

chers, et les pltis sacrés^ sait aussHesdé-' 

» ' • I 
fendre avec éclat, et d*ùne manière ad- 
mirable, quand la conduite de ses enfaiis 
lé nàérîte. Ces témoignages de la bonté 
divine sont si multipliés qu'il n^ serôit 
aucunement nécessaire de recourir à 
l'Ecriture ' Sainte piour les prouver; ks 
histoires profanes^ et dé tous les temps' 
en font assez mention; Alexandre le 
Grand,* irrité contre les Juifs,' nîarcha 
sur Jérusalem, dans Tintaitiôn de punir 
sévèrement cette ville, et toute la nation 
Judaïque du refus qu'il en avoit essuyé 
pendant le siège de Tyr; le grand Prêtre, 
averti des nieiiàces de ce prince vindicatif, 
et cwrgu^lleux,- eut recours aux prières, 
et a;ux larmes : prosterné dans le Sanct- 
uaire du Temple, il supplia TEternel de 
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* Histoire des Juifs^ par Flavius Josephus^ LK*. 
là, Chap.vui. 
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4.étQurner rorag6 de son Saint Taij^er- 

» ». 

nacle« et de sa nation:- sa voix iiit en-» 
tenâ]àe$. ; et : le Seigneur Ini inspira. JUj 
looy Qn iofallible, de sauver la ville-r * 

"A ràpprodbej d\): cbnqwérant fou.- 
guftW,, ie Gm4Prêtril r^v^tuide ses opt 

nemena , ponti^Scaut-» ; et accompagné dçj 
totsjes œioisU^^sd^^'^en^plei.marçt^va 
<i<^yaBit d'Alexandre.; Çelui^qi, à }a' yUef 
du Ppntife et.de .soocort^gç, s'arj^t^, et 
4»isii:.de.. re^çt, i\ twnjKjeà gpnpus». :«Ç 
adore le. v.rai.iPie\ii daiijl 1^ p^n^mœ <;le^ 
SQU ministre, doçiV il' »^<>i% W l'i 
dans un soogeinist^iievix j< eotrê; efisXttH 
dans, la ville, il oCfe des saçri^c^jf auPi^ 
^flsiratel ; et loin - d'as$QUYi.F. sa : y engeance 
sur ce.pe\iple, il le. pcsnblje.dfl: sa l^ie^r? 
veillance# et s''él(HgiMS9t^sfai}^:d;U9jUeu, 

* 

qiiil n^a pu voit .sa»s étponementi et 
vénération, - - 

" Mon cher eûfknU les livres a- 
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boBfibmt en dé tdies vérités» et bous 
aiottfreflt j^artou't à déooixv^lebra» teut->' 
pmsHMtqui ptotêge l'é^iae fet ses mini- 
stréB./HéUodore,* ministre çte Sélevcus^ 
enyojé {kMir pttlér le temple, i^çloit soh 
jirite cMtb^ent dans Feiiceiate même de 
06}ieu JsBcré. Baltlqtsaî^* aii iniliëu de 
éescâéfabudbes pro£ine 1^ vases' sacrés $ 
et daBS: l^mstantuiie main invisible grave 
en Jettfes dp ^feii la téotence terrible dé 
te ^Màugiicjut impie» et la destruction 
fataire :4e scm ënijpire, £ie toi de Baby-^ 
lon:|: ose» dan$ . ^ scm ' ' aveugle > ambition »* 
Biénriter.BËternQl et son culte; bientôt 
lai^uâtià» diVine le poursuit; et Nabu- 
^odônpsor, boui^ expier ses ibf faits, par<^ 



«<fiu^ 
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* Voyez lé second livre des Machabées, Chapitre 
UL, ÏÊùdUféB ieà trriités d^Hisfôire âàinle; et partkuiièfe*' 
ment dans le chapitre 172, de l'Histoire Sainte pat 

Koyaumont. 

— •■»--.. .^ — . . .- . , 

t Propb. Damel;^ C. le. V. »▼• 

% Proph. baniel^ C- iv. E 2 
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court pendant sept ans les nantàgiiMt*^ 
les ibràts^ avec toute la férocité des bètoi 
sauvages, dont il est devemi le ckDœpâ^T» 
non et Fégale, par la frénésie qui Tagitè. 
Antiochus* ose btaspbèmief le Sâgneur 
et piller son sanctuaire, mais, malgré lea 
supplications^ et lea prières hypocntes. que 
ses horribles souffrances lui arradiènt, iï 
meurt, en désespéré, et les maïque» nsiy 
blés de la colère, céleste, éloignc»it de son^ 
cadavre infecté tous ceux qui lui.éiâîent 
attachés, firent reculer d^^roi ses parons, 
ses amis et ses coiHttisajis. 

La ç<Hiséqueiic& que nous devpns: 
tirer de ces divers exemples, e;ért: que 
Dieu, comme ^vcHit Taidéj^ dit, donne 
quelques fois Iq, puissance jijul impies^ 
pour punir les enfans prévarica^teurs^.afin 
de Jfi&;^ir€ jMotrer en ^iiKTiQéiiws dfe do 
les ramener à lui : mais que lès scdèrats 
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* Proph, Oanid, C. v, VA^ 



I 



'^ I 



«Ik}^^ . )r!epoi^ii4 tt6t au > tard^ la peinPe 
ito J^rb fôin&its. Nf vous étonfiez daiiiQ 
pasy'ttion fib, de toii: le crime triomphet 
|i6udant UB temps. Die» est étetnd, les 
tem^ ne font rie» potir lui ; FesseBtiel 
est d'-ètre couvainQtf qu'il gouverne ce 
woode av^c i^ne s^geâse infinie, et qUe 
tout ce qw^il fait ou qu'il jiennet fest 
toujouf s pour le^ salut de ses^ élus, qui 
«f égarant quelquefiws, mais que les traitii 
dé la justice sévère tamenent à leur ée^ 
tmr^ Au reste» k& jtetes jugement du 
3eigueur sont impéiiétrables ; c'est une 
témémXik criminelle de dbercbdr à les 
£9àder» 

. Je pourrots, mon ami»' vous citer des 
milliers de &itsqQi i^us convaincroient 
de ceiEi vérités, tuais le peu de' moments 
qui; nous restent à demeurer ensemble 
siiffiKuit; à peine pour vous donner lé 
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^terneRé doit i^ ¥«^re -ftinitié ^ éTésiâté^ 
feekééV j^joutemii à«vdtd»)eBt que Ifr tré- 
Ittè det'égliW'iKildta tbujounryaltl«''<Mitis 
les efforts dés^méchaAsi^que -la-^imièvé 
âël^^ngîte, quand 'Phoiiittiéi ^r un fé^ 
toMï ^noère' V€À-s^'la f<srtu» aurar appâté 
lei juMieé diviîie^^ fce^pbHefa, psit un >eâ»(0»t 
àù^xea.iif> àU '- delà - dè^ bôrûes bt&uaitei 
de «€b< éttucudue; 'et ' làlsaiii; fÊnr ^tt "kâa 
I-'iitiposiuré'et te crimiÈ, eHe^^Sé fé^ptfildMt 
«f^ëff%pi:âi«é. t^M des pëâp^eS qui •mt 
priftés^ depuië de» siècltti ^de tdeâ lutnl^mié^ 
et^tousks 'fidëlesr jouimist dtf boôihsuf «1 
de la paix, sous la protection du iCréft* 

teféic:- Hmteiinmùtmntt pot» quoi est- 

ta «épOTéide.non» par tantid'ôra^r 
>• ii^leiSiÀï^^èfk £àutie':p&iise, et sou^ 
pif^'pt*ofon'âéntenft; pms:^«c\feilftfitti>iiteB 
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fis^ntsartiiioi ses cegardsipatërods;: . , i 

qui tant de fab témoin de /ma dodj^ 
avesdepttis trois* moii recuéiltiiniieB^leure 
^all^4fi6s >soafihLfices5iiree€w:éz de^o» 
bouche lèi ossniraivcesv dex iiiontGœiis:)ire«4 
eonnoimant^ .I)iei]^Yei^emsiû*iQDœ;:8^ 
bras^ voufi dèTancera. dame Je trs^ : .bm^, 
taia que vousdeves^entriqnr^iidrey^ vous 
eooduiia à 1)00 port^ :. ^ mais^ gardée 
tous > • . • • gardes ^oua bieii^^le. souillés! 
ipS' mains du ssLùg innocent di^ nralheuM 
tisses victimes > qui vont <* ètie> immoUesr 
sous^^vos yenx.f ■ Eeapectes t'iiumanilé)^ 

' * ■ * ' ' • ,• 

I i . • • . 

•" <-»•*»*♦*,.•••. ,♦ 
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* Je crob pouvoir comprendra cette expresMtTdd 
Sakit Plàie^ ooiMiejuiifijdl«st9aim.Jia^ yëi» cmlfi*. 
depuis à Saint Domingue^^ Aous le gouvernement mon« 
struèox de Roctiâmbeau, ' Fqpprobre de sa fiuài31é| et 



montrez vous .sensible alors, et âoDOeà 

• • • i 

quelques, larmes . a^x malheureux que 
vous verrez succomber^. Quaod vous 
serez t^oin. de ces. férocités, pensez, 
mon enfant, à . Pie; Vh â . schi : dernier^ 
adieua .Ce seul, souvenir vous . retracera, 
rénormité du crime de.ceuxqui se baig- 
nent dans le sang de Finnocence, et la 
grandeur épouvantable da châtiment de- 
stiné â de tels coupables. : Marchez dans 
la voie de la vertu, aimez Dieu, rem* 
plisi^z.ses. saints commandements, etlesi 
devoirs , que TégUse ' prescrit ; cfaérbsQpV 
votre prochain ; respex^tez enfin toutes les 
lois. divines et humaines, et conduisez 
vous toujours, mon enfant, comme vous 
avez fait jusqu'à ce jour, et Dieu sera 
votre bouclier impénétrable dans tous les 
dsngers.' Partez, ^ mon cW ami ; que 
î)iéu soit votre guide, rendez vous près 

! ■ »«•■■- ' 

de ce corps où vos ordres vous appellent, 
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cependant ne vous laissez pas entraîner 
ptfr une crédulité trop facile qui ne se- 
roit que superstition. Le peuple, aTenglé 
par un zèle outré, crie souvent au mi- 
racle, sans cause légitime ; mais Dieu ne 
les permet que rarement, vu la méchan- 
ceté de ses enfans. Si néanmoins la 
puissance de Dieu opéré visibl^niant, et 
laisse découvrir des marques infaillibles 
de sainteté; vous, mon enfant, rendez 
justice à la vérité, et ne cherchez pas, 
parla crainte de déplaire au gouverne^ 
ment qui persécute la religion du- Sau- 
jsneur, à envelopper d'un oubli éternel leà 
signes de sa bouté divine/^ 

Le Saint Père parlait encore p^idant 
que Vheme fâcheuse de notre séparation 
sonnoit^ et quand le son fatal des trompet- 
tes m^aveirtit qu'il me falloit partir. Je 
melôre aufôitôt, et Ferabrassant pour la 
dernière fois dé mià vk,' je reçois à ge- 

8 
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uou3^ sa Sainte Bénédiction, pour adieu 
éternel; et sans pouvoir prononcer un 
seul mot, je m'éloigne dé sa Personne, en 
versant un torrent de larmes. 

Déjà la troupe sous les armes n'at- 
tendoit que mes ordres pour se mettre en 
marche ; j'en donne . les signal ; le dé- 
tachem^it prend le chemin de Venterol> 
et je suis à pas lents accablé de douleur, 
i^t absorbé de mille réflexions aussi dou- 
loureuses les unes que les antr^. L'image 
du Saint Père sans cesse devant mes 
yeux, rietrace à mon imagination toutes 
les vertus sublimes de ce digne .Pontife; 
sa bonté, sa douceur, et sa . résignation 
nditiirable à supporter ses malheurs, oc- 
cupent mon esprit: je le vois, je lui 
parlç^ Je mêle mes larmes à ses pleurs, et 
tout autour de moi mé représente Pi« 
Yh ]pnsuite je réfléchia sur les dernières 
^arolosqu^ le vieillard m'avoit adressées : 




il m^a parlé, me dis-je d'im long- trajet, 
et du sang de .rinnooence qui doit 
couler dans . un climat lointain. O mon 
père je ne comprends pa3 le sens de ce 
discours mystérieux; mon foible esprit 
ne sauroit en pénétrer la signification; 
mais nlmporte, dans quelque région que 
le sort me conduise, que la mer m'en 
gloutisse, et que je meure plutôt mille 
fois, que de devenir le complice des bar- 
bares usurpateurs, ou d'être jamais Fi»- 
strument aveugle de leur coupable ven- 
geance: non, mon père, je saurai mieux 

profiter de vos leçons de vertu, et vos avis 

« 

salutaires seront bien plus chers à mon 
cœur! 

Agité par tant d'idées diverses, et 
Tesprit tout abattu, j'arrivai à Venterol, 
où loin de voir dés mouvemens d'insur- 
tection, ou de trouver un peuple sédi- 
tieux» comme le portoit le rapport qui 

s 2 
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rin'aToit' été envoyé, je n'apperçus qu'un 
grand nombre d- hommes de tout âge, qm 
attirés par la dévotion, ou par ia cu- 
riosité, se portoient en fouk vers ce liw, 
pour visitCT le corps de cette femme, 
qu'on croyoit morte en odeur de sain- 
teté. 

Depuis que le bazard avoit fkit dé- 
couvrir ce cadavre extraordinaire, le bruit 
s'en étoit répandu dans tous ks environs, 
f^ le peuple accburoit en ptoQÉission pour 
voir ce phénomène. ^ 

Je m^adressai au Maire qui, en qu^p- 
lité de chef des autorités constituées de 
cette petite ville^ s'empressa de me fèire 
le détail de Tadmirable découverte qu-on 
avoit faite. Il j a quelques jours, me 
dit il, que des hooima» employée à creuser 
une fosse*dans notre cimetière, trouvèrent 
à cinq pieds de profondeur «m cercueil 
qui leur parut, au premi^ abord, tout 




4^ bois^ les dous «aqfi rouille, et tout 
Vextéiieur 'Confinnèrent cette opinion; 
cependant ils revinrent bientôt de cette 
erreur, ^i dégageant le eereucil de la 
tCTre qui le couvroit encore en partie* 

La racine d^un gros mûrier, qui fleu- 
fit à quelqi^es pas de. ce tombeau, ser- 
pentant autour de ce cofïre, et le cerclant 
par iatervalles, moQtroit certainement 
>par son épaisseur, que le c^cueiU quoi- 
que neuf en apparence, y étoit déposé 
depuis bien des annéesu Cette remarque 
^iKcitaht la curiosité naturelle des ouv- 
riws, ils convinrent entre eux de visiter 
tedépM. 

Après avoir coupé tous les liens qui 
le ret^oient, et semblaient le défendre 
contre la violence de quiconque tenteroît 
d-en troubler le repos, ils rouvrirent; 
mais, voyant que c*étoit le corps entier 
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d'une fiemme^ dant ni la mort ni le tomr 
beau n'avoient guères altéré les traits, 
saisis d'admiration on de re^ect, ils sont 
venus m'en rendre compte. 

Je Tai Êiit déposer aussitôt dans 
l'église, en donnant connoissance du fait 
an Préfet du Department, qui m'envoya 
im ordre de ne pa,8 en disposer, avant 
que de recevoir les instructions du gou- 
vernement à cet égard, 

Quand le Maire ent fini de parler, il 
se leva : et m'ayant invité à le survre, il 
me conduisit à l'église. 

Effectivement, y y vis une femme &h 
veloppée dans un drap blanc, et très 
propre, qui, loin d'être usé par le temps, 
paroissoit encore tout neuf. Un ruban 
de velours du plus beau noir, attaché 
autour de son col, descendoit sur sa 
poitrine, et supportoit une petite croix 
d'or. Le ^avajge de la mort n'avoit en 
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rien changé son visage, où je remarquai 
visiblement l'empreinte de Taustérité 
dans laquelle elle avoit vécu. Ses lèvres 
colorées, . comme celles d'une personne 
vivante, sembloient prier, et toute sa phy- 
sionomie annonçoit ce saint recueillement 
qui représente Temblême de la dévotion, 
et de la piété. On ne respiroit aucune 
mauvaise odeur autour de son corps ; son 
approche ne causoit pas non plus cette 
impression, on cette émotion de Tâme, 
que Taspect de la mort excite ordinaire- 
ment dans rhomme ; au contraire ou res* 
piroit auprès d'elle un air pur et doux, 
dt les ombres de la mort qui Tenviron- 
noient n'avoient rien de triste, rien . de 
sombre; et les spectateurs, qui accou- 
Foient en foule ne pouvoient se rassasier 
la. vue, ni la contempler assez; im 
penchant ixikconnu les retenoit, et les 
fesôit s'extasier d'admiration auprès de 
cec94s^vre« 
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Frappé moi même de la singularité 
de la chose, je n'y pus fêftiser tnm ad-* 
miration, mêlée de fêspect; et, tàéfe ce 
moment je conçue h projet de cdnsetrer 
ces reltes sacrés^ et de les Boustraire à la 
destruction ordonnée par le Directoire.- 

Les instructions que j'avois reçues du 
Minibtte^ m'enjôignoieftt, au nom dti 
Pouvoîif exécutif, de fèire consumer c6 
cadavrtt dans la chaux ; ^t quelques meài^ 
bres dfe la Municipalité de cette villfe, 
plu* révôlutidhnâirès que les auttiès, in* 
sibtcHent 4 ine faire exéôutér là vûlotitè 
dfes Directeurs^ et yoùloîent «déme tà^j 
fbfcef par dès menaCes; cependafit je 
l^àrtqns à a{]^paiàer ée ièle citiqbe^ et 
iwéligleuîf^ cftt leur fèpréséÉrtaat que, 
ïrtëîgré la *etftènce Cflairé, et espfessivé 
f3^ EMtectoirèi qui condamnoit ce' caL 
dAvJMs à la dértruotion, je ne serôis pas 
tttoihâ fépréheâsible, & ses ye»x> si je 
procédois à réxécution, sans ^(iTOy^ 
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préalablement, aux Chefs Suprêmes de 
la nation, le détail bien circonstancié,; 
avec les observations exactes du prodige 
qui a. rendu cette découverte si reiaar- 
quable. , Qijie saitou leur dis-je, si le 
Directoire, qui protège avec tant de 
bonté les arts et les sçiçnces, et qui con- 
centre dans Paris avec tant d'ardeur tous, 
les objets dignes d'admiration, ou capa«* 
blés d'ejiciter la curiosité publique, ixe 
sera pas charmé de faire déposer dans 
son cabinet d'histoire naturelle les restes 
incorruptibles, que vous voulez que ma. 
main imprudente détruise? Je crois, 
môme que ce .corps, que les horreurs de 
la mort n'ont pu défigurer, et que les 
entrailles de la terre ont respecté, .mérite 
la première place parmi tous les objets 
curieux que la France a recuillis avec 
ta^ut de peines, et conseitvés avec tant de 
som. 
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Ces pftf oies app^isèf ént tôus^ 1^ fnem^ 
bresy qui consentirent nn^imen^ent à 
surseoir, à TexéGution dû corps, et à en- 
voyer un plus ample^rappdrt aux Direc- 
teurs, en foi^nie de pr^oc^ verbal. 

A cet ^et, il fallait fuire examiner 
le corps par des Experts. On fit appeler 
des gens de- Vart, qui le jugèrent, €n pré*' 
sence de toute la ttiumcîpalité^ assemblée, 
sain et. intaqte de <:ùtr\tption^ comme i 

» * 

rheure inêpae qu'il rèspifoit en bonne 
santés Après- le témoignage des méde- 
cins et' dés chirurgiens, il s'agissoit de 
constater, le temps^ que ce cadavre avoit 
été inhumé) et atoife résisté à la corrup-» 
tion de^la tetrê*- r C'étoit le point prin- 
cipal et le plus diffidilé' à éclaireir . 

Le curé de rehdrqit,' prêtre digne dto 
caractère sacré dont il étoit revêtu, rë-^ 
fusant de ptêter le serment sacrilège que 
les décrets impies du gouvernement exi- 
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gooient, avoit été forcé d'abandouner 
son troupeau, pour se soustraire à la 
yçugeaiiGe di^s lois. Cet homme vertueuxi 
eo; s'éloigoaut do sa demeure et du saint 
lieu, où pédant jnaintes années il avoit. 
servî SOI) Pieu, et administré les secours 
spirituels aux fidèles, avoit emporté lés 
registres de Téglisje. Il,erroit ça/et là 
4ïms les montagnes, s^s açile a&suré, se 
90url^issant -)a plupart -du temps de ces 
Iv^be^y : que la uiature? produit sans ^ul« 

tare. 
: Cet Qbsita;^leL insurmontable dansr Iç 

DÎçipaUx.: se retifètent; /et: après' awit 
v«i}]^ei; autour 4u ^orps» Jç g%gQ^ motl 

To«i^ j^eçi7^j$e pi»sai le t? pisièto^ . jour 
4» i JW». >fléiwtf t, :de. Valence. , Je n'^^is 

T 2 
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encore reçu aucune nouvelle du Saint 
Père. Cette incertitude me plongea dans 
une inquiétude truelle, et fit naître en 
moi des réflexions pénibles qui m'acca- 
blèrent de douleur. Ce qui augmentoit 
encore mon trouble et ma surprise, 
c'étoit d'avoir laissé, de distance en dis- 
tance, depuis Valence jusquà Venterol^ 
des soldats à cheval, afin de recevoir 
avec plus de célérité, et sans la moindre 
interruption les nouvelles qui me seroient 
transmises. Toutes ces précautions, 
jointes à Timpatience que j'avois de con- 
noître la situation du cher Pontife, m'af- 
fectèrent au point d'en être indisposé i et 
dans la perplexité où j'étois, assis seul 
dans ma chambre et abandonné aux 
impulsions violentes de mes idées, j'ac- 
cusois tantôt le commandant Me^miUpt 
de négligence, tantôt Marchand, cet 
officier en qui j'avôis placé toute* ma 
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tx)nfiance; puis c'étôit sur le Gômfliis^ 
missaire que mes soupçons tomboientî 
c'étoit lui qui interceptoit les nouvelles 
et qui se plaisoit à tourmenter ma vie : 
je Taccablois dinjurès; dans Tillusion 
qui me s'eduisoit, je lui imputois tous les 
malheurs de Pie VI. et les miens. Ce- 
pendant un bruit redoublé, à la porte de 
mon appartement, me fit sortir des ré- 
flexions dans lès quelles mon esprit étoît 
absorbé, je me lèrré avec précipitation et 
j'ouvre. C'étoit Thôte* de la maison^ 
homme d'un âge déjà avancé, qui venoit 
ihe demander, avec beaucoup dé poli* 
tesse, si je souhâitois dîner. Sur la ré- 
ponse affirmative que je lui fis, il s!em- 
pressa lui même de mettre le . couvert 






^ Les militûres eti -France (excepté dans lés Villes 
oà il y a des casernes) sont Wés chez les habi^i^. et 
l'hôte chez qui j'étois^ étoit un des plus aisés de ce 
botirg, en outtê^ liomme'de bonnes moéui^s et'bièn élé(vé> 
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I 

cUudft ma duuoabre; et peu de iniQute9 
après il servit le diner. Surpris de voir 
que ce vieillard fesoit Toffice de dômes*- 
tique» je lui dis : mon père» un homme 
de votre âge devroit jouir du repos et 
iaîaser le soin^ de servir .à table à -ses en* 
fans ; n'ea avez vous pas ? Général, me 
Tépliqua-^t-il) le ciel m'en avoit donué 
-trois» que. j'avois élevé^.daQS.les: principes . 
de la religion et.des l>oime6i mœurs; 
mais, la mort les a &itt éQscendi:^id»ip;i 
le tombeau ! Cid ! ml'écna^-je, c^est bien 
malheureux ! je» vous, pl»ns, . de tout jmHi^ 
cœur 1 vous resites .ainsi . /saBf^ appui .d^nf 
votre vieillesse I Swis espoir^ i me , rér 
pondit le bon hoijime ; la. git^re m'a tout 
ravi! . . La réqwsitioii^ajrrAipha.raesen]» 
£mis de mes bras; deux. tombèrent dans 
les plaines* fertiles de la Bdigique ; Tautre, 
le plus jeune, perdit la vie en Italie. Je 
ne gémirois pas. d'un sacrifice aussi cruels 
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s^il nous eût rachetés des maux que nous 
souffrons : mais hélas! bien loin de là . • . 
tous les efforts que la France fait, aug- 
mentent encore les désastres dans les 
quels elle est plongée;' son étoile de boû- 
heur s'éclipse de plus- en plus; et fuît 
dàhs'le lointain sans espoir de retour! 
M«,B ami, lui. d«-je, votre perte est af. 
ôigeante, je sens tout le malheur qui pèse 
sur vous; efforcez-vous néanmoins de 
modérer cette douleur, dont Texcès pour-^ 
roit vous nuire. Dans les temps où nous 
sommes^ la bouche doit se garder d*être 
toujours rinterpréte fidèle du^ cœur • . . 
un seul ihot, une îafyllabe suffit, pour per*- 

» 

dre une famille entiète.' Je connoià, re- 
prit-il cette funeste vérité, et ' j'en ai 
ressenti l'feffct â; la mort- déplorable de 
vtieà enfans : je reçus cette triste nouvdle 
par un dé leur» fx>mpagnons d^armes, né 
dans cette' même ville. Ce jeune hcÂmûe, 
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étant de la. première réquisition, ayoit 
été incorporé, avec mes deux aînés, dans, 
la même compagnie ; associés par le mal- 
heur, ils partageoient les mêmes fatigue;»,, 
ils essuyoient les mêmes dangers et sou- 
lagçoient mutuellement leurs maux, jus-- 
qu'à la batùille de Eleurus. A cette 
malheureuse journée, qui coûta tant de 
sang à TEurope, mes deux enfans suç- 
copibèrent ; leur compatriote combattant 
à leurs côtés, les vit tomber ... et mou-, 
rir ! Lui même fut estropié ; mais, plus, 
heureux qu'eux, la mort respecta ses 
jours, et j,l jouit de la tranquillité, quoi- 
que . sans récompense, au milieu de ses, 
parens et de ses amis. Qui croiroit. 
Général, continua le bon vieillard, que 
les^ larmes, ce juste tribut qi^e Thomme 
doit à la nature, pussent produire des 
persécutions et des menaces, ou exciter 
des seixtimens opposés à la compassion,. 



que Pêtre le plus sauvage ne refuse pas à 

r • 

son- semblable Tel ' fiit cependant ' monî 
sort . . . On insultoït aux pleurs que' la 
mort de mes enfans me fesoit répandre, 

« 

j^enviois, me disoit-ou, un aussi noble 
sacrifice à ma patrie, j'étois un mauvais 
citoyen, un indigne François : on m^ac- 
cabloit d'injures, et les Jacobins, du 
fond de leur antre de terreur et d'ini- 

r 

qui té, me dénoncèrent, comme un homme 
dangereux. . . . Quand j'appris la mort 
de mon dernier enfant, rendu plus pru- 
dent par Texpérience, je dévorai mes 
larmes, je cachai ma douleur; mais, 
quoique Tem blême n'en reste pas em- 
preinte sur mon visage, rien ne sauroit 
l'arracher de mon cœur, ni l'éloigner de 
mon souvenir. Excusez mon entretien^ 
douloureux ; pardonnez la voix plaintive 
d'un père: je sais que votre cœur est 
sensible ; votre réputation est faite à cet 
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égard ; c^est cette certitude qui m'a fait 
épancher mou coeur, dans Fespoir de 
soulager meit maux^ et dan9 la persua^ 
sior^ que Fhomnie généreux, qui a. 3u 
cowi.pàtir au ^rt du Poutife Romain, et 
lui donner toù& ses soins, ne refusera pa« 
son intérêt à un particulier, et à un père 
walheureuiç. 

Je ne pus m'empèeher de rendre jus^ 
tiçe à la vérité de son discours, d'être 
sensiblç au récit qu'il venoit de me £sûre 
avec autant de sincérité que de bon sens 
mais, ne voulant pas renouveller ridée 
de la perte qu'il avoit faite, ni augmenter 
son troubla par des questions pénibles, 
j'écartai ce triste s^jet de notre entretien, 
en lui demandant s'il, connoissoit l'objet 
de ma mission à Venterol. Très bieut 
me ditril : je sais même la discussion qu« 
VOU4 avez eue il y a quelques^ Jliieures, 
avçc la muniqipalitéji et que 4:ertains 
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d'entre ses membres se sont opposés à 
votre deàir dé conserver le corps saint. 
Cela n'est pas étonnant^ Général: ce 
sont eux qui ont chassé nos prêtres» brûlé 
les ornemaits de Téglise, et eu ont pres- 
que démoli rédifice; il n'est paâ éton- 
nant, dis*-je, qu'ils veuillent encore d'e- 
truire les restes vénérable de cette femme 
qui, dànià des temps plus vertueux, âu« 
toit comblé votre bourg de gloire ! Mais 
comment faire? Il vous manque l'ex- 
trait mortuaire ; sans lequel, votre projet 
louable échouera. J'espère l'obtenir, lui 
repliquai-je aussitôt, par là bonne in- 
fluence qu'un homme tel que vous ne 
fiauroit manquer d'avoir auprès du bon 
curé. De tout mon cœur, répondit mon 
hôte; pour un objet aussi important il 
8€f rendra vdontiers à la municipalité, 
pourvu que Vous me donniez votre pftfole 
^'honneur de le laisser repartit sain et 

u 2 
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sauf pour sa retraite. Je lui dirai que 
c-est ce même général qui a gardé Pie 
VI. qui le demande ; il n'en gaudra pas 
d'avantage pour l'engager à venir ; il 
accourra avec empressement. S'il en est 
ainsi, repris-je, engagez le en mon nom, 
à venir sur ma parole ; je réponds de sa 
personne; des soldats de mon détache- 
ment vous accompagneront et veilleront 
à la sûneté de votre vénérable curé ; leurs 
bras le protégeront, et puniront quicon- 
que oseroit l'insulter. 

Mon hôte fidèle à sa parole, partit à 
trois heures du matin accompagné dé dix 
hommes de ma troupe. Cet homme, qui 
portoit de temps à autre des alimens au 
bon vieux curé, n'eut aucune peine à 
découvrir sa retraite; il y marcha tout 
droit ; et laissant les soldats à quelque 
dist^ce, il avança seul, et lui fit part de 
sa commission. 
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' Le lendemain, à huit heures du ma- 
tin, je convoquai les autorités consti- 
tuées ; et quand tous les membres eurent 
pris place dans le lien ordinaire des 
séances, je leur parlai en ces termes.* 

Pour conserver à la France un objet 
aussi rare que curieux ; pour, procurer 
aux habitans de ce lieu Thonneur insigne 
.d'avoir fourni au cabinet d'histoire na- 
turelle de leur patrie le monument le plus 
digne . d'admiration, le point principal 
étoir de constater, par un témoignage 
-légal et irrécusable l'espace de temps 
que ce corps à été inhumé ; à cet effet, 
j'ai fait appeller le pasteur de ce|:te pa- 
roisse,, comme le seul homme qui puisse 
nous fournir les renseignemens néces- 
saires, et infaillibles, an moyen des ré- 



* Je pris ces différens prétextes, pour faiieux par- 
venir à mon objet de conserver ce corps. 



gistres mortuaires de TégliBe» dont il est 
seul dépositaire. Cet homme va se rendre 
au milieu de nous, sur ma parole, et sour 
une sauve-garde de soldats de la répub* 
iique: le malheur, comme vous savez. 
Ta écarté de son église, et vous en à 
privé depuis plusieurs années, et peutr 
être même, que Tanimositè qui Téloigna 
de ses foyers, n'est pas encore éteinte ; 
j'ose croire, nonobstant les justes plain- 
tes qui peuvent exister contre lui, qu'au 
cun des membres présens ne saisira le 
moment, où ce vieillard vient avec em- 
bressement rendre service à la cause pub« 
lique, pour se venger de lui par des voies 
de fait, ou par aucune expression inju-- 
rieusç. La foi que je lui ai donnée, doit 
être respectée; son âge et son malheur 
doivent le mettre à Fabri des outrages, 
et mériter votre appui. Aussi je compte 
sur votre zèle à me seconder, et sur vos 
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efforts à contribuer à le défendre, si queU 
ques audacieux osoient attenter à la 
sûreté de sa personne. 

Les membres de la Municipalité sur- 
pris de ce discours, tout à fait opposé au 
nystême civique, dont la plupart d'en- 
treux étoient animés, avoient Tair de 
vouloir refléchir; cependant, embarras- 
sés du ton ferme avec lequel je leur avoîs 
annoncé ma volonté absolue, ils firent une 
légère inclination de tête, en signe de 
consentement. 

A peine ce préambule étoit-il fini, 
qu'un^de mes soldats à cheval vînt an- 
noncer l'arrivée du vieux curé ; je me 
levai aussitôt pour donner l'exemple du 
respect que je voulois qu'on portât à ce 
vénérable vieillard ; j'allai à sa rencon- 
tre ; et lui donnant amicalement la main, 
je l'introduisis au miliçu de l'assemblée- 

Ce digne pasteur entroit dans sa qua- 
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tre vingt dixième année ; sa figure peu 
rideé pour son âge, conservoit encore 
quelque fraicheur; mais elle annonçoit 
toute la frugalité dans la quelle il avoit 
passé sa vie ; la modestie de ses regardii 
annonçoit la pureté de ses mœurs, et lé 
calme paisible qui regnoit dans tout soii 
extérieur, représentoit en sa personne 
le portrait de Thomme vertueux et juste. 
Les habits noirs, et presque usés, dont 
ce ministre étoit couvert, le rendoient 
encore plus intéressant ; et le reste de ses 
cheveux argentés, qui ne couvî-oient 
qu'en partie sa tête, inspiroieht la véné-* 
ration et la pitié, que ses ennemis mêmes 
ne purent lui refuser à son approche. 

A son entrée, tous les municipaux se 
levèrent avec un respect simulé ou sin^ 
cère ; le président lui même, plaçant son 
ancien curé dans un fautenil, fut le jM'e- 
mier à marquer par sa politesse Timpres- 
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sion que peut faire sur le cœur Faspect 
de la vertu et de Finnocence. 

Le vieillard étoit assis, et tous les 
membres, les yeux fixés sur lui, Tadmi- 
roiënt dans le plus profond silence, quand 
je lui addressai la parole, avec douceur 
et d'un ton d'amitié. 

Moiisieur le Curé, lui dis-je, avez- 
vous quelque souvenir de la personne 
dont le corps est déposé dans Téglise? 
Votre âge et le grand nombre d'années 
que vous avez administré votre ministère 
dans ce lieu, ne vous en ont-ils laissé 
aucune connoissance ? Oui, répondit-il, 
Général; les vertus de cette défunte sont 
trop préoiao»» à ma a,émoira. et ont 
trop excité mon admiration dans le 
temps, pour que je puisse les oublier. 
Voudriez-vous, repris-je vivement, nous 
apprendre quelques détails et nous 
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prouver par les régiistres incxrtuaires, 
depuis combien d'années la terre a 
conservé dans son sein ce dépôt invio- 
laWe? 

Volontiers, répliqua le pasteur ; c'est 
le devoir d'un ministre d'annoncer la 

gloire de Dieu dans ses saints, et de faire 

« 

connoUre les effets de sa bonté infinie 
pour les hommes, qu'il daigne nous mar- 
quer visiblemait, au milieu des erreurs 
qui provoquent sa justice. 

Quand les François, sous, la douce 
influence de la religion et du gouverne- 
ment sage <le nos Rob, jouissoient encore 
du calme intérieur, et que la France, 
notre malheureuse patrie, n'avoît pas eii^ 
core éprouvé les secousses formidables 
sous les quelles elle gémit, il y avodt, à 
neiif lieues d'ici, un couvent de femmes. 
Vous, Messieurs, (en s'adressant aux 
Municipaux) vous n'avez pas oublié le 



couveoft de Valvas,* dont la révolution 
a détroit jusqu'aux derniers veistiges : là^ 
près de ce monastère, vivoit une jeune 
persotilie, nommée Louise, qui depuis 
lofigtemps donnoit l'exemple dé la per- 
fection; cependant, malgré la piété 
qu'elle exerçoit, elle n'étoit pas exempte 
des fragilités aux quelles Thomme le plus 
juste est sujet. Elle commit une erreur ; 
mais, touchée aussitôt de repentir, Louise 
courut s'ensevelir dans ce couvent, où 
elle entra, comme novice ; cependant les 
reli^eûses instruites du faux pas qu'elle 
avoit feiit, la renvoyèrent de leur cou- 
vent, comme indigne d'être admise dans 
leur ordre, et agirent en cette occasion 
un peu trop sévèrement. 



* Couvent^ adjacent à Vauras, ou Valra3> petite 
ville du Dauphînë^ au Nord de Vaison, district et Dé- 
partement 'de Carpentras. 
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Louise^ humiliée par ce renvoi, prit 
la fuite, et vint se cacher dans les gorges 
de ces montagnes: ce fut là, dans une 
demeure formée par la nature, qu'elle 
vécut neuf ans, dans le repentir, les 
larmes et la pénitence. Vicaire alors de 
cette église, j'étois son confesseur, et je 
connoissois seul le lieu qui réceloit ce 
trésor de vertus. Neuf ans. Messieurs, 
elle vécut dans les gorges de ces mon- 
tagnes; ce fut là, dans une demeure 
formée par la nature, qu'elle exerça sa 
piété et toute Tardeur de s{t dévotion; 
ce fut là, que, tant de fois témoin de la 
sainteté de sa vie, je lui ai porté les 
secours spirituels de mon mipistère, . • . 
Jamais je ne Tai vue assise, mais toujours 
à genoux et absorbée dans la prière, ex- 
cepté quelques heures avant sa mort. 
Quand j'allois la visiter, je la trouvois 
ordinairement, à Tentrée de sa grotte où. 



165 

livrée à la dévotion, elle épanchoit son 
âme avec le créateur du monde; mais, 
ne la voyant pas contre son habitude, la 
dernière fois que j'y allai j'avançai dans 
sa grotte, et je vis, avec surprise, que 
Louise étoit étendue sur le roc escarpé 
qui s'élevoit en pointe dans l'intérieur de 
son caveau isolé. . . . Effrayé de ce 
spectacle, je Tappellai à différâtes re- 
prises* • . . Le son de ma voix, et le 
mouvement que je fis iaire à ses mains 
déjà saas force, la ranimèrent; elle re- 
spiroit, mais foiblement ; ses yeux, pres- 
que éteints se rouvrirent à demi, et se 
fixèrent sur moi: Louise me reconnut 
malgré sa foiblesse ; et fesant un dernier 
effort, elle me dit, d'une voix débile et 
mourante: " mon père . . . le ciel m'ap- 
pelle, ma tâche est remplie . . • les liens 
... de cette triste vie . . . vont . . . 
se dissoudre ... en peu de momens . • . 
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quand je ne serai plus . • . faites enterrer 
mes . • • dépouilles mortelles dans le ci-^ 
metiére de Venterol . ; . c'est là qu'elles 
doivent . . • reposer/' Elle se tut alors 
et après avoir reçu de ma main les der«- 
niers sacremens, elle s'a:idormit pour tou» 
jours dans les bras du Seigneur. Louise 
n'étoit plus ; mais, dans ses derniers mo- 
ments, les horreurs de la mort n'avoient 
pu altérer ses traits ; on ne voyoit sur son 
visage aucune marque de ses cruels ra«- 
vages: cette même couleur, que Vmn^ 
térité de sa vie avoit respectée, n'avoit 
pas été remplacée par la pâleur livide de 
ses ombres : ses yeux sans être entourés 
d'aucun nuage Ainébre semblaient s^être 
fermés au repos^ et tout son corps étendu 
sur cette pierre froide, avoit Tair d'être 
celui d'une personne livrée à la douceur 
du sommeil. . . 

Je revins à Venterol; j'instruisis le 



curé de la mort de la pénitente, et nous 
conc^tâmei^ ensemble, les mei^ures les 
plus propres de la faire enterrer, sans ré- 
pandre le bruit de la sainteté dans la- 
quelle elle avoit vécu. 

Ce jour là même, vers la nuit, à la 
faveur de Tobscurité, son corps fut trans- 
porté dans la maison d'un laboureur, à 
peu de distance de cette ville ; et Louise, 
après le deuxième 'jour de son décès, 
jâit enterrée avec ks solemnités d'usage 
daBâ xkotre église. Son corps reposoit à 
quelques pas de la sacristie, presque à 
rombre d'un jeune mûrier qu'on venoit 
d'y jplattter depuis peu, et qui a con- 
tinué de fleurir pendant cinquante trois 
années consécutives, depuis que les restes 
incorruptibles de cette femme admirable 
y furent déposés. 

Le Registre mortuaire, que voici, 
prouve cette vérité ; et si la sincérité et 
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les assurrances d'un vieillard nonagénaire 
peuvent ajouter encore à Tauthenticité 
de ce livre, recevez, Messieurs, le té- 
moignage de votre ancien Curé, qui, té- 
moin oculaire du fait, vous Fattcste sur 
la foi sacrée de la prêtrise, qu'il exerça 
sans interruption pendant 60 ans, au 
milieu de vos ancêtres et de vous. 

Le vénérable curé, après avoir parlé 
ainsi, ouvrit le registre ; et montrant du 
doigt la place où le nom de Louise étoit 
inscrit, il fit passer ce livre de main en 
main, pour que tous les naembres pussent 
se convaincre de la vérité ; on en tira un 
extrait sur papier timbré, et le président 
et toute la municipalité signèrent cette 
copie, et moi après.* 



* Elle étoit née le 3 Jouvier, 1715, morte le 5 
September, 1746. Ce qui fesait bien la cinquante 
troizième année que son corps étoit enterré. 
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Tout étant fini, comme le bon Pas- 
teur se préparoit à partir, le président 
le remercia respectueusement, au nom 
de la Commune, et le pria de rester dé- 
sormais au milieu d'eux, en l'assurant 
qu'il n'^avoit rien à craindre ; que les 
Chefs du Département même acquiesce- 
roient à sa présence sans y mettre d'ob- 
stacle, et ne chercheroient pas à faire 
tomber la rigueur des Décrets sur un 
foible vieillard de quatre vingt dix ans. 
Moi même je rengageai à ne plus s'é- 
carter d'un lieu, où pendant tant d'an- 
nées, il avoit exercé son ministère. Je 
lui promis de parler en i^a fav^eur au 
Préfet, et d'en écrire au Ministre de la 
Police à Paris, s'il le croyoit nécessaire 
à sa sûreté. Messieurs, répondit le Curé, 
les offres que vous me faites, marquent 
à la fois la bonté de votre coeur, et les 
èentimens de compassion que mon âge et 
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ma position vous inspirent ; pénétré des 
obligations que je vous dois, pour l'in- 
térêt que vous témoignez prendre à mon 
triste sort, je vous prie d'en recevoir ma 
sincère reconnoissance, en me permet- 
tant, néanmoins^ de vous faire observer 
que, quoiqu'il seroit bien doux pour 
mon cœur de finir le peu de temps qui 
me reste à vivre au milieu de mon trou- 
peau chéri, la prudence m'ordonne de 
me tenir dans l'éloignement, et de vivre 
retiré des troubles et des malheurs, que 
les crises terribles de la révolution vont 
encore renouveller: souvent encore il 
arrivera de ces momens malheureux, où 
le crime dominant seul, déchirera dans 
sa fureur les entrailles de l'innocence, et 
dans ses accès funestes, vous mêmes. 
Messieurs, vous ne pourriez défendre 
l'homme à qui vous offrez aujourd'hui, 
généreusement votre appui ; non ; je ne 
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pms demeurer ; souflfrez que je vive dans 
mon désert et que j'implore la clémence 
divine sur vous, et sur notre patrie ! 

A ces mots il fit une inclination, et se 
retira, à pas chancdans, appuyé sur 
deux de mes soldats, pour se rendre 
dans la maison d'un aiïii ; là il passa le 
jour, et à rapproche de la nuit, la même 
escorte, que j'eus soin de bien récom- 
penser, l'accompagna vers sa rétraite. 

Le discours du vieux curé avoit 
touché les Municipaux ; leurs yeux Tan- 
nonçoient, et le silence profond qui suc- 
céda à son départ, étoit la preuve non 
équivoque de leur émotion. 

Cependant le Procès verbal, dressé 
en règle, fut dépêché aussitôt au Direc- 
toire. Un rapport bien circonstancié en 
fut envoyé au Préfet du Département ; 
et le tout ayant eu le succès que j'avois 
désiré, je levai la séance. 

Y 2 
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Tous les members se séparèrent, à 
Texception du Maire, qui m'accompagna ^ 
à réglise. Comme moi, il sembloit pren- , 
dre plaisir à contempler ce corps; que 
la sombre demeure des morts n'avoit pu 
réduire en poussière, dont elle p'avoit , 
pas même altéré les traits. I^a foule des . 
curieux y étoit toujours immense; l'é- 
glise pou voit à peine les contenir. Les . 

■ 

efforts des soldats, qui y étoient en fac- 
tion, n'avoient pas suf]& pour réprimer 
Tardeur des dévots; ïnalgré leurs me^ 
naces, le cercueil, mis en pièces, avoit 
été emporté par morceaux, pour en faire . 
des reliques; et il n'en restoit plus que 
la planche sur laquelle la défunte repo- 
soit. . . , Pour percer la foule, et par- 
venir jusqu'au corps, je fis ouvrir un 
passage par quelques soldats. liC Maire 
m'avoit suivi ; et étant à mon c6té, , 
occpué à examiner la solitaire, il me dit : , 
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Général, plus je regarde cet objet, plus 
il me remplit d'admiration ; pas même 
la croix, qui repose depuis un si grand 
nombre d'années sur sa poitrine, n'a 
souffert des injures de la réclusion; Tor 
en reluit encore, sans avenir été obscurci 
par rhumidité. En me parlant ainsi, il 
retourne la petite croix, et apperçoit, 
avec étonnement, la première lettre du 
nom de Louise ; il me le fait remarquer, en 
s'écriant: " C'en est assez; l'homme le 
plus incrédule, le plus obstiné, rendroit 
ici témoignage à la vérité, et ne sauroit 
réfuser sa vénération à la mémoire de 
Louise." 

" Nous sortîmes ensemble de l'église ; 
et étant sur le point <ie nous séparer, je 
lui observai qull falloit ordonner un 
autre cercueil, et le priai de se charger 
de cette commission; il me le promit 
avec empressement, et nous nous quit- 
tâmes. 
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Il étoit alors midi, et c^étoit le qua- 
trième jow, depuis mon départ de Va^ 
lence. Sans nouvelles du Saint Père mon 
esprit sombre, et triste, souffiroit beau- 
coup de l'incertitude de son sort : Tobjet 
admirable qui avoit occupé tous mes 
momens, depuis mon arrivée à Venterol, 
n^avoit pu me distraire de ma douleur, 
ni effacer le Pontife de mon souvenir ; 
j'y pensois encore, quand le Maire s'é- 
loigna de moi, cherchant en vain le motif 
du silence qui me tourmentoit ; le cœur 
ainsi brisé, je retournai à mon logement^ 
dans la résolution de ne plus sortir ce 
jour là, et de me livrer à toute la mélan- 
colie qui m'obsédoit. A peine m'êtois- 
je rendu dans mon appartement, qu'un 
Gendarme, arrivé au même instant, me 
remit une lettre. D'où venez-vous, lui 
dis-je ? De Valence me répondit il : le 
Président du Département, m'a chargé 
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de vous apporter la présente. A ces 
mots j^ouvris la lettre, en tremblant, et 
je tremble encore quand je me rappelé 
rinstant de ce terrible , message. Cette 
lettre fatale me donnoit connoissance de 
la mort de Pie VI. elle m annonçoit 
qu'elle avoit eu lieu le jour même, à la 
rheure même que le Saint Père me 
Favoit prédit, à notre pénible sépara- 
tion: dans trois jours, m'avoit il dit. 
Je ne serai plus; et le quatrième j vous 
serez instruit de ma mort ! Pardonnez 
moi, mon Père, m'éeriai-je ; j'aurois |dû 
mieux comprendre ces mots, que j'ai 
cru dictés par quelque sentiment de 
crainte, que le moment pénible de notre 
adieu vous inspiroit. Que ne suis-je resté 
auprès de vous! ma présence peut-être 
auroit écarté le coup, sous lequel vous 
avez succombé. J'aurois dû mépriser 
cet ordre, ce piège tendu par le crime. 
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veiller autour de votre innocence, la dé- 
fendre, ou mourir généreusement avec 
vou» ! Mais non ; le ciel ne Ta pas voulu ; 
Pie VI. me Fa prédit, et ce Pontife, vic- 
time d/un gouvernement barbare, s^est 
offert seul au bras sacrilège qui Ta im- 
molé. Modèle de toutes les vertus, est* 
ce là votre récompense? Est-ce là le 
prix de la candeur, de Tinnocence et de 
là piété? La dignité, les infirmités et 
Tâge ne sont donc pas à Fabri des orages 
criminels du temps, et son déluge en- 
traîne dans ses eaux le vertueux vieillard, 
comme le jeune coupable! ô ciel, si 
rhomuie juste est livré à la merci de tant 
de fureurs, quel est donc le châtiment 
que votre justice réserve aux méchans ! \ 
Quoique j'eusse lieu de m'attendre à 
Taccident fatal qui venoit de m'être an- 
noncé ; quoique des indices sinistres me 

« 

Teussent fait pré3ager avant mon départ^ 
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et que le Saint Père lui même, me Feût 
prédit, je ne pus néanmoins m^empêcher 
de me livrer à toute la douleur que cette 
mort me causoit. Toutes les qualités de 
cet illustre personnage se retraçoient sous 
Taspect le plus sensible à mon imagina- 
tion, et opéroient tellement sur mon es- 
prit, que je manquai succomber sous 
leur impulsion. Partout où j^allois, son 
ombre sembloit voltiger sur mes pas, et 
son image s'offrir à ma vue. Un triste 
son retentissant à mes oreilles, parut 
sans cesse me répeter : dans trois jours 
je ne serai plus. 

Je ne parle pas ici à ces êtres incré- 
dules, qui, sans autre religion que celle 
qu'une folle opinion leur suggère, ni à 
ceux qui^ couvrant de ridicule les signes 
visibles de la Providence, osent 1^ at- 
tribuer aux illusions du fanatisme; je 
n'adresse ici la parole qu'à l'homme ver- 
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tueux, au lecteur sensé, dont le juge- 
ment impartial découvrira facilement que 
le fait incontestable, que je rapporte, est 
fondé sur hi vérité, et qu'un homme, 
élevé dès son enfance sous tes drapeaux 
de Mars, n^est susceptible ni de visions 
imaginaires, ni des impulsions excessives 
du culte qu'il professe. Auciln intérêt, 
aucun motif ne sauroit séduire la plume 
d^un militaire, pas même la diriger dans 
des matières religieuses. 

Rien ne sauroit altérer la vérité du 
feit dont j^ai été témoin, et qui est en* 
core tout récent. L'immortel Pie VI. 
m'avoit prédit sa mort; il m'en avoit 
marqué le jour, et il est de mon devoir 
de dévoiler cette auguste vérité à Tâvenir, 
pour la gloire de Dieu, qui soutient ses 
élus dans leurs afflictions, et pour con- 
fondre les impies qui osent conspirer 
(Contre eux. 
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Tout ce jour et le suivant, livré à la 
tristesse, je pleurai sincèrement riiomme, 
dont les qualités éminentes avoient gagné 
toute ma tendresse ; je passai deux jours 
dans rétat le plus pénible, sans sommeil 
et sans repos; heureusement pour moi, 
un ordre du Préfet du Département vint 
interrompre mon affliction. 

Le Préfet du Département, ayant 
jugé, par le procès verbal dont il avoit 
reçu copie, que le corps de la religieuse 
seroit indubitablement déposé au cabinet 
d'histoire naturelle, m'ordonnoit péremp- 
toirement de faire transporter le cadavre 
en question à Valence, pour y attendre 
les ordres ultérieurs du Directoire, Son 
zèle patriotique, me disoit-il dans sa 
lettre, lui avoit dicté cette précaution, 
pour éviter tout moyen qui pût fournir 
matière à. la superstition du peuple, 
dont le grand concours à Venterol ne 
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donnoit déjà que trop de scandais, dans 
le siècle éclairé où nous vivions. 

Cet ordre, quoique conçu en termes 
irréligieux, soulageoit en partie ma dou- 
leur. Comme j'étois persuadé que le 
crime seul avoit mis fin aux jours du 
Saint Pontife Romain le désir de dé- 
couvrir les auteurs du crime et de les 
faire connoître, et Tespoir de voir encore 
les restes sacrés de Thomme de bien que 
je respectai tant, produisirent un tel 
effet sur moi que, sortant soudainement 
de réspèce de stupeur où j'étois plongé, 
je donnai Tordre à ma troupe de mar- 
cher, le jour même que je reçus la lettre 
du Préfet : par conséquent, le corps de 
la vertueuse Louise ayant été placé dans 
un cercueil neuf, scellé du sceau de la 
municicipalité de cette ville, partit à la 
faveur de la nuit, sons ime bonne escorte 
de chasseurs à cheval, et me devança de 
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quelques heures sui* le chemin de Va- 
lence. Bientôt après je snivis avec le 
reste de ma troupe. 

Le beau temps et la douceur du 
climat rendoient ce voyage nocturne 
agréable : le calme des élémens, le silence 
paisible de la nuit et la foible iueuf du 
croissant de la lune, répandoieht un bit 
imposant sur ce convoi funèbre et inspi- 
roient aux militaires qui composoient ce 
détachement une douce mélancolie mê- 
lée de tendresse. Aucun ne parloit ; la 
plus parfaite tranquillité règttoit parmi 
eux, et le recueillement dans lequel ils 
étoient, sembloit marquer leur vénéra- 
tion pour le dép6t sacré qui leur étoit 
confié. 

Ma course fut rapide; car, pressé 
par le désir de me rendre à Valence, à 
peine donnai-je le temps à mes hommes 
de faire rafraicher leurs chevaux ; et dé- 
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vançaut le convoi funèbre, avec un de 
mes officiers, j'entrai dans cette ville le 
cinquième jour après la mort du Sou- 
verain Pontife. 

Le corps de Louise arriva quelques 
heures après moi, et fut renfermé, par 
ordre du Préfet, dans une chambre du 
bureau du Département, d'où, peu de 
temps après, ses restez furent transportés 
à Paris, et déposés dan3 le cabinet d'his* 
toire naturelle. Le voyageur, Thomme 
curieu:^ qui passera par là, pourra justi* 
fier cette vérité et voir le^ restez célèbre» 
de cette religieuse et lire mon nom atr 
taché au châssis, comme Thomme qui 
procura ce rare avantage au cabinet. 

Sans me donner le temps d'aller à 
mon logement, je ccmrus au Départe- 
ment, ,où je savois que le corps du Saint 
Père reposoit 4ans \m cercueil de plomb» 
renfermé dans un autre de bout Je dor 
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mandai aussitôt à le voir ; mais les îtiem- 
bres de la Municipalité refusèrent, en 
me disant que le corps avoit été em- 
baumé et soudé dans le cercueil de 
plomb, qu'il n'étoit plus en leur pouvoir 
de me donner cette satisfaction : et, pour 
prouver la vérité de ce qu'ils disoient, ils 
produisirent un compte dé 3000 livres 
que les herbes aromatiques avoicEt coûté. 
Peu satisfait des raisons insignifiantes, 
qu'on me donnoit, et poussé par la vio- 
lence du desir que j'avois de voir encore 
rhomme si cher à mon cœur, je persistai 
dans ma demanda, en leur fesant en- 
tendre qu' aucune excuse, aucun subter- 
liige au monde, quelque puissant qu'il 
pût être, ne pouvoit me priver de ce der- 
nier plaisir, et que je me porterois à des 
extrémités, plutôt que d'essuyer ce hon- 
teux refus. En parlant ainsi, je ne pus 
cacher mon trouble; et lançant sur ces 
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vils scélérats des regards meDaçans, je 
leur fis lire dans mes yeux toute Findig-^ 
nation et Thorreui- que j'avois dans Tâme. 
Ayant vu cependant, qu'une plus longue 
résistence seroit inutile, et que je ne me 
rendrois à aucune insinuation, ils firent 
d^souder et ouvrir la caisse de plomb . . . 
mais, qu'elle fut ma surpripé, en appepr- 
cevant les dépouilles humaines de l'im- 
mortel Pontifes! Quel aspect! . • . . 
qu'ielle odeur! Ik^pn cher lecteur; tpa 
plmne se reftise à. en faire la trop pénible 
description et, j'en épargnerai le tableati 
trop effrayant à vos jeux et à votre es- 
prit : Je veux tirer un voile sur la laideur 
épouvafitable, si^r une peinture qui fe* 
roit horreur et honte à l'humanité ! ! _ 
Je me retirai, au plus vîte dfe ce lien 
de terreur, et m'adressant au médecin d« 
S£f ^Sainteté, qui étpit encore . à Valence 
et .aux chirurgiens François qui« avoioQit 
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aidé à embaumer le corps, je leur de- 
mandai pourquoi les aromates, qui 
avoient coûté tant d'ai'gent, produisoient 
des eflfets contraires et opposés à ceux 
qu^on avoit eu lieu d'en attendre? Ces 
hommes, soit par crainte de payer bien 
cher la confidence qu'ils me feroient, 
soit par quelque autre motif, me donnè- 
rent des raisons vagues et si incompré- 
hensibles qu'ils me laissèrent aussi savant 
que je Tétois auparavant. Fort mécon- 
tent des réponses aussi fabuleuses qu'ob- 
scures que j'en avois tirées, j'allai chez 
des pensonnes du même art, et de meil- 
leure foi; ceux ci me dirent tous, que 
cette exhalaison, qui sortoit du cercueil 
du Saint Père, étoit la marque infailli- 
ble du poison, qui, étant plus fort que le 
baume, en rendoit les effets nuls, et que 
c'étoit le seul cas dans lequel les aror 
mates n'opéjoient pas. Après cette in- 
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fonnatioD, je fus voir le commandant 
MermîUot, qui m'avoit remplacé auprès 
de la personne du Pape; et lui fesant 
les reproches les plus amers, je le ques- 
tionnai sur la mort subite du Pontife. Il 
me répondit, qu'étant tombé dange- 
reusement malade dès le lendemain de 
mon départ, il ne pouvoit me donner 
aucun rensaignement satisfaisant à cet 
égard. Je voulus ensuite courir chez 
M. Marchand, Tofficier que j'avois chargé 
à mon départ de veiller à la sûreté du 
Saint Père, et de me faire savoir tout ce 
qui se passeroit autour de lui, et de m'en 
rendre un compte fidèle, soit par lettre, 
soit à mon retour de ma mission ; mais 
ce malheureux et vertueux miUtaire, saisi 
d^ime maladie subite, avoit expiré peu 
après Pie VI» 

Contrarié de la sorte dans les éclair- 
cissemens que je desirois prendre, et 



ùAigoé dti vdyige, je me retirai éàm 
mon aùeietuiè diemei^e dans ee diàt€««i 
antiqueet toMlwmteii tqiiK»^ maiff dév«iui 
sacré pa^ Vmlù que sé^ttôfte» avc&ent 
£mtà à raugittte et maljietireas Pie VL 
Eâ^irttttiiit au cyiteaii, uik âidimeméiit 

s* 

ktcô^iâ jtà'éûUàir^ teis les ap^Murts^ 
m6&» (}ue tië Fi&fM;e avoit occupé ; 
j'avance dams cette ib^tiie cliatnbrè, oè 
le crime avoit mis fin à ses jours. Ce 
lieti dépîôtable ne prèientbit plti* qu'uil 
vide affreux ; le» tiiùrs, dég^tnis êtt peu 
de meubles dont ils avoient été orftés, 
n'c^oient à la vue que llntèrieur d^une 
maison, dont Tétat menaçarit en âvoit 
Soigné les habitant^ de cndute d'être 
efisevelis soUs ses ruinés. On y voyoit 
épafs i'autd que y avbi» fait construire et 
ses^ ornefflêii» dédiiféè^ diiiperséd çk etlk 
dans^^lâsdiveriiàf^mrteniekis. Toute cette 
retraite étoit lagubte, et Ymt sombre 
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qu^OQ y res»piroit, sembloit rappeller le 
triste souvenir de la perte du Pontife qui 
Ta voit consax^rée par sa présence. 

Je me rétirai enfin chez mQÎ, où un 
de mes domestique» me remit une liettre» 
qui'l me dit avoir reçue de la main d'un 
inconnuy avec Tordre exprès, de ne la 
donner qu'à moi : je Touvris, j'en recon- 
nus récriture et je lus ce qui suit. 

Lettre adressée ^ au Général Merck. Corn" 
mandcmt le Département de h Drôme^ 

Le s September^ 1799/ 

General. 

Convaincu, autant par vos sentimens 
de religion, dont j'ai été témoin, que 
par le» ; soins que vous avez pris pour 
adoucir la captivité et les infirmités de la 
vieillesse de notre Auguste Père Pie VI» 
que quelques détails sur sa mort vous 
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seroient agréables, j'ai cru qu'il étoit de 
mon devoir de vous écrire la présente, 
en signe de la recorinoissance de Thomme 
vertueux qui n'est plus. . . . 

Dès le moment même dé votre dé- 
part, cet homme odieux, le commissaire 
du Département, ne quitta plus Tasile 
du Saint Père; ou il Timportunoit par 
sa présence, ou il rodoit autour de sa 
demeure. J'observois ses démarches si- 
nistres, et je lus dans ses yeux hagards le 
présage de tous les maux que nous res- 
sentons aujourd'hui. Le lendemain de 
votre absence, le commandant Mermil- 
lot, que je crois un parfait honnête 
homme, tomba malade et fut obligé de 
se retirer chez lui ; mais Tofficier, en qui 
vous aviez placé toute votre confiance, ce 
militaire digne d'un meilleur sort, man- 
geant à la table du Pontife, ne quitta 
jamais sa chambre. Fidèle à remplir les 
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ordres qu'il a voit reçus de vous, il exa- 
minoit tout, il voyoit tout, il étoit par- 
tout ; rien ne pouvoit le distraire de son 
devoir, pas même les regards farouches 
du Commissaire: l'élévation généreuse 
de son âme sembloit mépriser les me- 
naces. Tant de zèle et tant de dévoue- 
ment n'échapèrent pas à la vengeance, 
et ce brave officier, devenu victime de 
son assiduité, et de son obéissance, est 
mort quelques heures après le Saint 
Père. 

Ce fut le second jour de votre absence 
que Pie VI. commença à souffrir; et le 
mal s'accroissant malgré Fart et les re* 
mèdes, il succomba le troisième jour à 
la violence de ses douleurs. A peine 
avoit-il fermé la paupière, que le Com- 
missaire arracha la bague précieuse qu'il 
avoit au doigt ; il fit dépouiller l'appar- 
tement et transporter les meubles : l'autel 
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fut démoli et les oritemens mis en lam-» 
beaux, firent sourire ce barbare, qui prit 
plaisir à les fouler aux pieds. 

Des passeports furent délivrés aus- 
sitôt à tous deux qui composoient la suite 
de sa Sainteté, avec l'injonction stricte 
et sévère de s'éloigner de Valence, sans 
le moindre délai. Le médecin seul ob- 
tint la permission d'y rester, pour aider 
à embaumer le corps; de même qu'un 
prêtre, que le grand âge et les infir- 
mités mettoient dans l'impuissance de 
voyager. 

Privé ainsi, par cet ordre cruel, de la 
consolation de rendre les derniers de- 
voirs, ou d'assister à la sépulture du meil- 
leur Prince, je retourne en Italie, em- 
portant avec moi, le regret sincère de ne 
pouvoir récompenser votije zèle, votre 
affection et vos soins pour le Pontife : ce 
dcsir, et l'impuissance de l'accomplir^ 
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ajoutent encore à la douleur, dont la 
perte irréparable vient de m'afFecter. 

Recevez néanmoins les témoignages 
de mon cœur reconnoissant, avec les as- 
surances que, si jamais des temps plus 
fortunés le permettent, je payerai, am- 
plement, cette dette sacrée, que Tim- 
mortel Pie VI. a contractée avec vous, 
et qu'il doit aux soins généreux de votre 
humanité. Oui, Général, je m^en charge, 
je la prends sur moi toute entière ; et en 
attendant que je puisse m'en acquitter, 
agréez les vœux que ne cessera de faire 
au Sauveur du monde pour votre conser- 
vation, èelui qui sera, toujours, avec 
gratitude. 

Monsieur le Général, 

Votre affectionné Prélat, &c. 



Je lus et relus cette lettre ; et ce dé- 
tail fit tant d'impression sur moi, que. 
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tiuosqife dfktdgàé, je ne pis presqvie ^Û«^ 
laraHcma^ npos, de toutB cettç nuit.* 
• Cëftt ainst que Pie: ¥L romement da 
4iiâ»eF^ial,;fitiit sa carrière. Il étoit 
Ab fat &iniUe du Dite de Brasdii,; natif 
de Céi^a^ ne ai 1717» élu Pape» en 
177^ «Mort, ^dans aa captivité à Valence, 
lé ^9 Aëat, 1799, dans la 8S«Bie année de 
ma âge. C^étoit xui des plifô beaux 
faonmies dé ffOfa temps: sa taille étoi^ 
haute et ma|estuéuse ; sa phssionomie 
noble et respectaJUë portoit rempieinte 
de la douceur et de la dignité ; ce teii^t 
frais, qui le coloroit enccH^ cette sére*- 
nité, qui en relevbit tous ks traits, n^an*^ 
nonçoîexit^ en sa personne, que ïàgQ de 
cinqixante ans; dans ses yeux brilloient 



* Je ne nomme pas la personne respectable qui 
m'a adressé cette lettre, de crainte de l'exposer aux per- 
sécutions^ puis qu'elle exi^e encore^ , 
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ilnnocence et la candeur de son ftme, et 
son visage, emblème dé toutes les vertus^ 
forçoit à la vénération tous oetxx .qtii)râ.p-^ 
prochoient. Son esprit étoit vif et péôé^ 
trant ; il parloit avec aisance, et tous s€is 
discours, ne tendant qu'à la gloire db 
Dieu, étoient remplis de la morale Ift 
plus sublime* Sa nourriture cônsistoit 
en bouillon, en légumes et en œuis. MaU 
gré son extrême vieillesse, il observoit 
scrupuleusement le jeûne que Téglise ou 
donne aux fidèles. Pendant sa détention 
injuste et barbare, il ne. s'est jamab 
plaint; jamais il n'a donné le moindiiÉ 
signe d'impatience. A le voir souffiâr 
avec tant de résignation, on aiu*Qit orii 
que ses tourmens étoient peut Im un 
mets délicieux, et tout ce que ses lèvres 
prononçoient, dans la douleur la plus 
aiguë, cf étoit des louanges au seigneur ; 
et, à rimitation du Sauveur du Monde, 
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îl pleiift*Qit sur 4eB e^urs dfe se» pérsécù* 
ténf s^ ' priant Dieu ^ânèi ^èbe'dë ' lès rëii* 
4œ if leuii aiiH^ienne piété. ^ Enfin, Pie 
Yl.v^a ^vécu eh tout ooiÀmé les saints, 
panm leç- quèfe' il est allé éfccnper un 
.fiéga ieoviroBûé de gloire,' polir rfecbm- 
peliKe (ét^meUe dé 6^ ipertus. -^ 

i Le» restes du vén'éirabîe Pbhtife fu- 
rnt ^déposés en terre, lé dixième jour, 
ippës> !to mort,' non pas dans le ciitie 
^re^ dé Vaknce, mûii hors dé la Ville^ 

« 

dana un lieu nomme le Chàmp-de^Mars, 
wftù Dêfen^jë expresse 'du Directoire de 
lui àccoifdèr les tnoiîidrés iriarquèis d^hon- 
nèiur, ou de fitirte sonner les cloches ; ëi 
lia fiireur de cesUïgresi qui ay oient dé- 
voré^ le • saiiit hotoïne pendant ' sa vie, 
n'étant pas • encore aàsbuvié, ' étendit sa 
ïage au de^ de sa'mort,ètf exerça soii 
exécrable • verigeance siir sa tombé, en 
défendant, avec la d^nière sévérité, de 
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mettre aucime kiscnptiaib «iir le heA oh 
le Pontife étoit entarrév II faîikÀi^û*^jp8èi 
les ordresr du DîriectQÎre». <)iie la>{ilaèeQ& 
reposoit Pie VL fÙt unia «t^miae.cte 
mveau avec le reste, de ce, champ#lcéiiimq 
pour ensevelir les vertus iîwxiûrl^e» dit 
plus digne souverain av€|C4oa cotpf^i j^ 
couvrir d'ua éternel^ oubli,, et Aousttaire 
ainsi, à la çonooissance. des géttésatiioBi 
lesi forfaits détestablf».d^ monilreftxiiift 
usurpoient alors k& fèpes; diu \go)ivQn^ 

ment Ff^npjs. ' . ,,/i ;.:: :\w.> 

Tyran* infâmes, çj^te. 4e»»ièCjl^ ffiffù 
est îi^puissante, 4i>t yos^ efiqr^:Jii»utiytes*î 
la vertu de Pie VI, 1^ rend/ YMJ^hk 
Teiu)i»ixiéê le poçtapf; , 4éj^ ^iom^hfukll 
aatoig: du monde,; le co&ssiqiQita il%)v 

mprtaJj;té,,et pr9G%n«r» s<m>«0ii».ài.v^^ 
derniei^ nje^Qux„,.barbare$, «v^ 1» i^ 

tence que vQg for&itft^mén|^. . 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 



St.. Domingo, 28 Faimaire, an 11 
De la République^ 

19 Décembre/ 1802« ^ 

Guillaume Mauviely EvêquCj au Général 
Merckj commandant le Département du 
Cabao^ et les troupes campées à L*Ho» 
pitaL* 

Citoyen Gei^eral» 

J^ai reçu ce matin votre lettre du 21 
de ce mok* Vous me trouverez toujours^ 



• L'hôpital est le nom d'une gi^nde habitation dans 
ce département, qui sépare la frontière d'avec la partie 
fifançaise. 
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disposé à seconder^ de tous mes moyens, 
tout ce qui tend à la Gloire de Dieu, au 
salut des âmes, et ii Vvlïh^ €Ofaii|une. 

• • • 

Je regarde rétablissement de la Chapelle 
dont vous me pai^ <x)mme utile, dans 
les circonstances présentes, au bien de la 
Religion, et à la sûreté du Département 
du Cibao. Il est bon de pntuver aux 
naturels da pays que la nation Fran- 
çaise n'est point irréligieuse, et qu'elle 
sait rendre au Dieu tout-puissant, qui 
lui donne la victoire, les hommages qui 
lui sont dus. Il est juste que les braves 
qui ont volé sur la frontière pour s'op- 
poser à rinvasion des brigands, trouvent 
dans votre camp des exercices reli^ux 
<|ui font leur bonheur, et dont la privai 
tion serait douloureuse pour eux. Vous 
trouverez donc ci-joint le pouvoir que 
vous me demandez. Vous voudrez bien 

4 . . . ' • ' ' ; 

le remettre au brave Curé de DaxabsiD^ 
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qui est un bon religieux, et un homme de 
bien. Je vous le recommande. 

Une seule chose m'afflijge, Citoyen 
Général, c'est de ne pouvoir vous en- 
voyer les tableaux que vous paraissez 
désirer. Je n'en possède aucun; heu- 
reusement ils ne sont pas de première 
nécessité. ' 

Recevez, Citoyen Général, Fassur- 
Bnce de mon dévouement. 

(Signé.) »ï« G. Mauviel Eveqije. 



GUILLAUME MAUVIEL, par la 
miséricorde Divine, et- dans la Commu»- 
toion du Siège Apostolique, Evêque 
Français, chargé de la Haute surveil- 
lance pour tout ce qui a rapport au 
.Culte, et à la religion dans la partie de 
TEst de St. Domingue. 

A notre-Vénérable frère Jean Pierre 
Gerandino Ex-religieux du couvent de la 
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Mercy de Suitia^, et curé de Databon» 
Salut en Bénédiction en Notre Seigneur 
Jésus^^Chîttt. 

Vu la lettre du Général Merck, com- 
mandant le département du Cibao,; et 
Taile gauche du Cordon formé sur sa 
frontière, pour s'opposer aux ravages des 
brigands, en date du 21 Frimaire^ an 
Onze de la République, au quartier gé-- 
néral de THopital, par laquelle il nous 
demande de confirmer sous l'invocation du 
Bienheureux Saint Georges, la Chapelle 
dans laquelle il fait ofirir le Saint sacri* 
fice de la Messe pour sa troupe. 

Considérant 1. que cet acte de piété 
de la part de ce brave militaire procure 
à ceux qui servait sous ses ordres la fa-* 
cilité de remplir des devoirs auxquels ils 
sont fort attachés, et qu'il peut en con- 
séquence puissamment contribuer à re- 
tenir sous les drapeaux ceux qui veillent 
à la défense de la patrie ; . 
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Considérant 2^. qu'un grand nombie 
de fidèles, habitant ' à THopital» et dans 
les ' lieux circonvoisiujs trouverooat daas 
cet établissement les secours de la Re^ 
ligion qu'ils sont souvent dans Timpos* 
slbilité de se procurer ailleurs. 

Considérant 3^ • le -grand éiloignemeiit 
oà rhopital se trouve des parœsses 
d'Amîna, de Cana,.«t de Daxabon ; 

Considérant 4®. que le Vénérable 
Gerardino est mainteiiant dans Timpos- 
sibilité de remplir les fonctions pasto- 
rales à Daxabon ; 

Après avoir conféré avec, le Préfet 
colonial de la partie de Tlsle de Saint 
Domingue et de son consentement, nous 
autorisons par ces Présentes le dit Ge- 
randino à se rendre aux vœux du brave 
Général Merck, à bénir sous rinvocation 
de Saint Georges, la chapdie qu'il a fait 
étever à THopital dans le Département 

3 c 2 
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du Cibao ; à y ofikir le Saint Sacrifice, 
à y administrer le Sacremen de Péni- 
tence, et même TExtrème onction, et le 
Saint Viatique aux malades, dans les 
cas de nécessité, à y annoncer aux fidèles 
la parole de Dieu, soit en expliquant 
TEpître, et FEvangile les dimanches et 
les fêtes, soit en faisant aux enfants du 
voisinage des instructions familières en 
forme de catéchisme, dans les quelles il 
aura soin de recommander comme un 
devoir Tamour de la République, et la 
Soumission au Gouvernement Français. 

Toutes les fois qu'il offrira le Saint 
Sacrifice du corps, et du Sang de Jésus 
Christ, il priera pour la Prospérité de 
la République Française, pour les Con- 
suls, pour le Capitaine Général de la 
Colonie, et pour le succès de nos intré- 
pides défenseurs. Il aura soin que cette 
chapelle soit tenue dans un état décence^ 
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et de propreté convenable, et il en éloig- 
nera sévèrement tout ce qui tient à des 
usages profanes. 

Nous déclarons au reste que nous 
n'entendons en aucune manière préju- 
dicier aux droits du curé de la paroisse 
dans laquelle cette chapelle se trouve 
située, et nous voulons que ces droits 
restent intacts. ^ 

Donné à Saint Domingue en notre 
maison Episcopale ce Lundi Vingt 
neuf Frimaire an 11 de la République 
Française (19 Décembre de Jésus Christ, 
1802) sous notre seing, et le contre-seing 
de notre Secrétaire, après y avoir fait 
apposer notre sceau. Signé G. Mau- 
viel Evêque, (au bas est) Par Mande- 
ment, E. M. Morel Secrétaire. 



Pour Copie conforme, 

J. P. Gerandino, Curé. 
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SOLBATS ETRANGERS 



QUI COMPOSENT 



L ARMEE française- 



Allemands! Italiens! Hollandais! 

Polonais ! Suisses ! et vous tous qui êtes 
forcés de suivre les drapeaux d'un des- 
pote sanguinaire! Contre qui voulez 
vous faire la guerre? Pour qui venez 
vous verser votre sang, dont vos Souve- 
rains étaient, autrefois, si jaloux? Pour 
satisfaire Tambition insatiable d'un Ty- 
ran, lequel, après vous avoir oppirmés 
et dépouillés de ce que vous aviez de 



plus cher et de plus sacré; vous avoir 
ravi vos propriétés, vos femmes et vos 
enfans, a, en vous arrachant du sein de 
votre famille, le triple avantage, de mé- 
liager ses propres troupes, de diminuer 
les forces militaires de votre patrie, et de 
faire monter sur le trône de vos légitimes 
souverains plusi^irs individus de sa fa- 
mille, méprisables, tant par leur morale, 
que par la bassesse de leur origiae. 

Que vous a fait TEspagne, qui mé- 
rite, à plus d'un titre, d'être nommée 
™>e grande nation ; qnU de tont ton,, a 
accueilli, avec empressement et généro* 
«ité, les étrangers, et quij au. faîte de sa 
gloire, et de sa puissance, a respecté les 
droits de toutes les a^utres?. En- quoi 
a-t-il pu vous offenser ce peuple, tou- 
jours fidèle aux principes de Thonneur, 
qui ne s'est armé que. pour défendrcses 
lois et son Roi, qui lui ont-été enlevés, • 
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non par la force, mais, par la fraudé, ïà 
trahison, et la plus noire ingratitude ? 

L'Ësjpagne, en combattant poiir sa 
liberté, combat également pom* la vôtre. 
Elle est, actuellement^ la seule nation 
du Continent qui occupe Toppresseur de 
l'Europe ; et, si elle sucombe j n'en dou* 
tez pas, c*en est jSait de votre patrie^ 
Ce second Attila, ce fléau du jgenre bu?* 
main, qui foule à ses pieds, avec uin in-» 
insolent mépris, les lois les plus sacrées 
de rhumanité, ne sçaurait reposer. Le 
feu de la guerre se rallumera dans vos 
contrées, et vous mêmes serez les instru* 
mens dont il se servira, ^our vous rendre 
Bes tributaires, ses esclaves. 

Germains ! avez vous oublié les haut$ 
laits de vos ancêtres, pour maintenir la 
liberté Grermanique contre les Roniàins, 
qui .voulaient les asservir ? Est*ce à vous 
« gémir sous le joug odieux d'un vil 



■ ■ - • 

l^j 4^ ^^ fM fJÎ«ef li^r r(s|(M» hm ^'m 
»%ï% »*ft m fàlm^' »a,«#f pafiwij^ 

. 8fi|45y^W' 4ftwe«<lfe^ ^»Ni»w 

peuples dlta^^^î Jjg^^^ l^M^impf^ 
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rdsé» dè'«d[ilèileîf»s,'jEdyfttve^f.'^ou!ro}inia 
4ép<wdtace(É8trSspagim( i 'Ne pobfsoleif 
pas leiJ'do«|réo4 où'ltàs'il éâeisè d»iffi<yt 
nomeÎKr; gioneute jtilèar soaTeéirj/'eiPclâi 
r^ieseab lents! ceBite0»''Ténfei{ibBesv àie6t6 
<te défie» de leurs iUustvni' xtompognoM 
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itfc nuittv «Q service' dft <ta: tjvfMiiS^ 
â« pi«t il»ff imiioràbl«' oii > glèneosaîi les 
blessures que vous y recevias^'. ioÙ 
cHMstev sèux }reiik du {mbftcv ^ liiiaA][ues 

Ma pttB ckwiiifat^ pcaà^ nfr pas dire ^nue 

jtii» ài^dbg^asMMC Dâir vues Sm^ Dobk- 
pote €^à 40t}:«^rer'à cbe»* actes d^Mffeiyki^ 
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indigàes et la générosité de vôtre carao 
tère et du nom de votre nation. 

Braves Hollandais» qu^est devenue 
votre patrie, jadis si flonsiante, si puis^ 
santé? Aujourd^huj elle est rayée de la 

» 

liste des nations. .Son ndm même va 
tomto dans Toubli. Le. perâde qu^ 
èheirche à vous avilir^ et pour qui rien 
n'est sacré» pas : même les liens, du sang, 
txk raconaissance de votre ; constante 
a fidélité, contraint son frère votre Boi à 
abdiquer : il a détruit vos lois, renversé 
votre constitution, et réuni v^tte pays à 
là France. 

La Hollande a perdu son existence 
politique; vos troupes vont être incor. 
porées dans des Régimens françab; si 
vous rei^tez paisiUes spectateurs des 
maux qui raccabloit, vous perdez jusqu^ 
à Teàpoii^ de revoir les . foyers, où vous 
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reçûtes le jour, çt vous n'étiez pas dignék 
d'un meilleur sort. 

Nobles Polonais! Convient il à des 
républicains jaloux de leur liberté de se 
Téuiiir à un vil usurpateur, pour se battre, 
-malgré leur constitution, à plus de 500 
Jieues de leur patrie, et cela contre un 
-peuple qui veut maintenir son indé- 
pendance? 

. ' Ecoutez la voix de vos cotnpathotes, 
Suisses;' peuple guerrier et citoyens hon- 
nêtes ! De ces troupes, toujours fidelles 
ati parti de TEspagne, qui pour soijs- 
traite leur patrie âdoptiye à la domina- 
tion d'un despote, vçrserpnt plutôt la 
ideirnière goûte de leur sang que de laisser 
isouillerj d'une tache ineffaçable, le ca- 
ractère de leur nation. Suivez leur ex- 
emple, et prouvez à Tunivers, en vous 
.éloignant des ; brigands couverts de 
crimes^ et dont la société vous dégrade» 
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ik:%^ym%y qviêvom été» ks di^e^ dest- 

cendans des fiers fondftiCTinr dé la li- 
berté HehéCiqué; ' 

rif6m bâttflfity im}^ 1e» sènthnens de fai 
^A^uMj «t deVoftfobifé éternel dé Ffto» 
Méttf milkasnv ^ur liMi intéièfs dé Vvéwf" 
'piXtxai' Riâfik, TMitquei le Tyran Vi^tci, 
il n'est pour vous à espérer fii' DtsfioÉ m 
4!ùtaaodieéi9^ Pt>rt!e^ Vm i^e^ds sur la 
:^éâér«ttâi$ Bs{}agae^ sur lu fideller Hof- 

^ffeéxùi d€| lo^^ taamèmi â»Àt ce monstf^ 
féÇMdfjleàâe- ci«tlQt .(^ttt' ôdt iMt le$ phis 
J^raii^A- ^atûfiGmf ptfUt âKagnf ^ier sëb 
€»d(i€[uête% et êéûirsietih ù » aaocfisip^ 
ïéê |^rom«s8€^ 6tikiÉia^Aés àj6^hoiùiéiit et 
àe fiieatcitù^iê faite» à> tK» alliés. 
- 'S<^a«8 ! l^n> Âi&tâiVÉiy qù^ a vteifii 
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lioiiiie caiuae, vous mvste à! quitter dm 

* 

l>anpièrçfi, qui ne mmt lèrée& que pour 
opprimer toutes les nations, et vou» 
éloâgner df cette liorde d^ bandits, qui a 
Y^i]iu>soiiBayette un grand peuple, mon Im 
^mœ à la main., comape (fosi l'usage 
établi parmi les nations g^erriÀrés, mais 
tous le masque de Famitié, p^r des tra^ 
bispas, des perfidies, dont rhis<;oire mèiae 
dies barbares 4^ tepips l|es: plus reculas 
n^oârent point d^eKemple4 

Hâtez vous de vous eA éloigner, et da 
Voufi ranger sous Tétendaiit de la tiberté« 
Ce n^est qu^en suivant l'exemple de ces 
courageux Castillans, qui, du &nd du 
Nord, et? aitourésdes satellites du Tyran, 
sçurent malgré les obstacles qu'ils eurent 
à vaincHT^ se fmjjf er un cbemin a travers 
teaes ainraiis^ pour ^oler an sécoiirs de 
leur pallie, que youa rendr^s^^ la liberté 
^ r^Uçma^^ à 1 -Italie, et à toutes les 
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nations sur lesquelles œt enn^ni commun 
du genre humain ^appesantit son sceptre 
de fer. 

Venez donc, Soldats ! et vous serez 
aecueillis à bras ouverts. Brisez le joug 
ignominieux que Ton vous a imposé* 
Ne craignez pas la vengeance du Tyran ; 
elle ne sçauràit vous atteindre. Les 
enfans toujours victorieux de la glorieuse 
Albion, vous protégeront, et les invin- 
cibles Espagnols, accoutumés â vaincre 
les ennemis de leur liberté, et de leur in- 
dépendance, vous couvriront de leur 
égide. 
Fait à ta Corogne, le 23 Août 1810. 

De Merck, GénéraL 



. Chaque sergent, qui abandonnera 
r Armée Française, recevra une récom-^ 
pense de 20 Piastres ; le Caporal et le 
Soldat, celle de 10 Piastres, que je pro- 
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mets, sur ma parole d'honneur, de leiir 
faire payCT, sans qu'ils soient obligés de 
contracter un engagement, dès leur ar- 
rivée à la Corogne. 

Ceux qui désireront entrer au service 
de Sa Majesté Britanique, et dans des 
corps de leurs nations, recevront en 
outre, une douceur de 18 Piastres. 

De Merck» 
Général. 
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